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l’Innovation
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Comme toute l’économie, l’agriculture entre dans
l’ère du numérique. Le rapport Agriculture-Innovation
2025 a notamment souligné l’enjeu important que 
représente l’exploitation des données numériques
pour le monde agricole, ainsi que la nécessité de
mettre en place un portail des données agricoles. 
La multiplication des sources de données, combinée
à des capacités renforcées pour leur stockage et leur
traitement, rend possible le développement de nou-
veaux services innovants pour l’ensemble des acteurs
de la chaîne de valeur : agriculteurs, organisations
professionnelles ou encore industriels du secteur.
L'agrégation des données est une formidable mu-
tualisation des observations. En ce sens, elles peut
permettre d'aider l'agriculture française à réaliser sa
transition de modèle.

Applications, services, données, robots, drones : nous
vivons actuellement la nouvelle révolution agricole. 
La révolution est un changement ou une transformation
radicale par rapport au passé immédiat, et c'est exac-
tement le cas pour le secteur agricole et agroali-
mentaire : transformation des usages, des modes 
de production, de la relation de la production à son
environnement, de la relation du producteur au
consommateur, l'ère numérique est en effet un 
formidable accélérateur de changement.

Car l’agriculture d’aujourd’hui et de demain doit produire
autant voire plus et mieux, en étant triplement 
performante. L’évolution de l’agriculture vers la triple
performance, économique, sociale et environne-
mentale, passe par la mise en œuvre de nouvelles
pratiques dont certaines supposent la mise au point
d’agroéquipements totalement innovants. La robo-
tique est, avec les capteurs, une voie technologique
de rupture efficace pour rendre possibles, accompa-
gner, voire guider, les changements de pratiques et
de systèmes. Ces évolutions contribuent directement
au projet agro-écologique.

Avec la prise en compte des écosystèmes dans leur
globalité, les mobilisations humaines permises par
les groupements d'intérêt économique et environ-
nemental, la performance des exploitations grâce à
une agriculture de précision mais aussi l’amélioration
du quotidien des agriculteurs par une moindre pénibilité
de certaines tâches : nous sommes déjà demain ! 

édito stéphane le foll
Ministre de l’agriculture, de l’agroaliMentaire et de la forêt
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La révolution numérique

oui, 
nous 
changeons 
de modèle 
agricole
rencontre avec Jean-marc Bournigal,
président d'irstea(1), chargé par 
le ministre de l'agriculture de mettre
en œuvre un portail numérique de
données agricoles, prévu pour 2017.

ProPos recueillis Par cécile Poulain

Certains voient l'arrivée 
du numérique dans l'agriCulture
Comme la troisième révolution
agriCole après la déCouverte 
de l'assolement au xviie et l'arrivée 
de la méCanisation et de la Chimie 
au xxe sièCle. Êtes-vous d'aCCord ?

La numérisation de l’agriculture fait émerger ce que
les Californiens appellent la «disruption» : cela peut
apporter beaucoup pour l'agriculture tout en remet-
tant en cause son organisation actuelle. Aujourd'hui,
les agriculteurs sont coincés dans un modèle entre
l'amont et l'aval qui captent joyeusement la valeur
ajoutée. Demain, la valorisation des multiples 
données existantes permettra l’émergence de nou-
veaux services, de nouveaux outils d’aide à la décision
accompagneront les agriculteurs dans la conduite de
leurs exploitations, la puissante traçabilité permise
par ces données géolocalisées ouvrira à l'agriculteur
d'autres possibilités de valorisation et de contrac-
tualisation. Les relations de l'agriculteur à sa banque,
son assurance, sa coopérative ou sa chambre 


big
data
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79%
des agriculteurs utilisent internet

c’est plus que la
moyenne française !

(3)

d'agriculture seront bouleversées.
Oui, nous changerons de modèle agricole, à l'image
des bouleversements à l'œuvre dans notre vie 
quotidienne, et l'«uberisation» des secteurs écono-
miques : l’apparition de nouveaux services, la désin-
termédiation des systèmes, l’essor de la robotique
heurtent profondément l'ordre établi et boulever-
sent la chaîne des valeurs.

quel type d'agriCulture 
Cette révolution numérique
aCCompagnera-t-elle ?

Aléas économiques, sanitaires et climatiques… L'agri-
culteur doit produire plus et mieux dans un contexte
de plus en plus incertain. Le nombre de paramètres
à surveiller et à maîtriser croît : l’agro-écologie com-
plexifie les itinéraires techniques ! Les TIC et la robo-
tisation croissante des exploitations accompagnent
cette transition écologique. Les outils d’aide à la 
décision fondés sur des modèles prédictifs nourris
par le big data l'alerteront sur les problèmes de son
bétail ou de ses champs et ses agroéquipements …

46%
des agriculteurs en 2013

sont équipés de GPS

(2)
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La révolution numérique

Pour que ce big data soit au service de l'agriculteur,
il faut rendre les données accessibles au plus grand
nombre dans une logique d’innovation ouverte qui 
favorise l'émergence de start-up et de nouveaux 
opérateurs.
Le risque est aujourd'hui que les données ne soient
captées que par quelques-uns et qu'ils exercent leur
monopole, comme peuvent le faire les GAFAM (Google,
Apple, Facebook, Amazon, Microsoft) avec Internet.
L'enjeu est d'importance à l'heure où les grands
groupes (Monsanto, Google, John Deere…) se posi-
tionnent dans le secteur agricole pour truster les bases
de données à leur seul profit. Si ceux qui vendent
produits, services ou conseils proposent leurs outils
d'aide à la décision issus des données collectées, ils
risquent de capter l'ensemble de la valeur et lier
l'agriculteur à des modèles prédéfinis. Cette situation
de monopole ne favorisera pas l'avenir de la diversité
des modes de production agricole française. Le big data
doit profiter à toutes les agricultures et aux agriculteurs!

(2)

octets sont stockés annuellement
par l’Agence spatiale européenne

pour les images de ses satellites Sentinel

5 1015
(5 millions de milliards)

 Des capteurs 
sur les vaches

Dans l’étable de l’Inra 
de Rennes, les vaches
paissent, surveillées 
de près par des capteurs
de comportement, 
de température,
d’alimentation… «Nous
suivons en direct les

variations du
métabolisme de tout un
troupeau ! Cela ouvre des
champs des recherches
immenses», se réjouit
Jaap van Milgen,
directeur de l'unité
Pegase. «Ces capteurs
sont une mine
d’information pour
décortiquer le

fonctionnement d’une
vache. Jusqu’à présent
on le modélisait via des
moyennes, des équations
simples. Maintenant
nous alimentons nos
modèles par des données
en temps réel» détaille
son adjoint Philippe
Faverdin. On imagine 
déjà des élevages pilotés

big
data

l'accompagneront avec une incroyable précision
pour apporter la bonne dose au bon endroit au bon
moment – qu’il s’agisse d’eau, d’engrais ou de trai-
tements. Ces outils possèdent une capacité 
d'apprentissage phénoménale grâce aux données…
Tant que toutes ces données sont partagées par 
le plus grand nombre !

en quoi Ce « Big data », est un enJeu
pour l'agriCulture ? doit-on 
et peut-on protéger les données 
de l'agriCulteur ?

Les millions de données produites chaque jour sur les
exploitations agricoles avec la multiplication des 
objets connectés sont aujourd'hui déjà partiellement
captées par les différents acteurs du monde rural
aussi variés que les centres de gestion, les chambres
d'agriculture, les coopératives, les tractoristes, les
agrochimistes, les semenciers…

…

(2)

79%
des exploitants connectés

reconnaissent l’utilité
des nouvelles technologies

pour l’agriculture
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(1) Institut national de recherche en sciences et technologies de
l'environnement et l'agriculture. (2) Rapport Agriculture-innova-
tion 2025 / ministère de l’Agriculture & ministère de la Re-
cherche, oct. 2015. (3) Les défis de l’agriculture connectée dans
une société numérique / Renaissance numérique, nov. 2015.

Des capteurs 
sur les machines

«La�collecte�des�données�n’est
pas�nouvelle :�cela�fait�20�ans
qu’on�est�capable�de�cartographier
l’hétérogénéité�des�rendements
sur�une�parcelle.�Mais�elles�étaient
jusqu’à�présent�traitées
“manuellement”�au�bureau.
Depuis�une�dizaine�d’années,
l’ensemble�des�équipementiers
agricoles�s’est�doté�d’un�langage
informatique�commun�(norme
ISOBUS).�Tracteurs,�distributeurs
d’engrais,�pulvérisateurs,�presses,
semoirs…�Aujourd’hui,�tous�
les�nouveaux�matériels�peuvent
être�géolocalisés,�connectés�
et�dialoguent�entre�eux».
Bruno Pierrefiche, coordinateur des chefs
produit tracteurs et nouvelles technologies
de l’équipementier Claas. 
(voir article complet p.14)

automatiquement selon
les besoins de la vache,
les cours du maïs et les
stocks de l’éleveur. 
«Qui prendra la décision :
l’homme? Le robot?
L’animal? Quelle place
respective leur donner?
s’interroge Jaap van
Milgen. On délègue des
solutions économiques

de plus en plus
sophistiquées 
à la confiance des
algorithmes, mais c’est 
à l’éleveur de détenir 
les clefs de la règle de
décision qui s’applique
aux machines».


big
data

Comment organiser la mise 
à disposition de Ces données ?

Les données doivent être mutualisées, avec des droits
et des garanties sur la façon dont elles vont être 
utilisées. Il leur faut un cadre pour les protéger, les
anonymiser et les rendre disponibles au plus grand
nombre… C'est toute l'ambition portée par la création
d’un portail de données agricoles pour l'innovation
ouverte.

quels en seront les moyens ?

Ce portail n'a pas vocation à créer des services, mais
à accélérer leur mise sur le marché. Le modèle éco-
nomique devra se reposer sur la rémunération des
différentes fonctionnalités qu’il est envisagé de mettre
en place, mais la dynamique devra se fonder sur
l’animation et le développement de l’écosystème
d’innovation. Pour cela, Il faut mobiliser les acteurs
du numérique pour qu'ils développent les outils 
nécessaires, par le biais de la mobilisation des nom-
breux outils publics existants dans le cadre d’un plan
d’actions dédié à l’agriculture numérique  : French
Tech, challenges numériques, compétitions numé-
riques, organisation d’hackathons, accompagnement
des start-up… 
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La révolution numérique

tout le monde apprend à Coopérer
Témoignage de Mehdi Siné, chef du service systèmes d'information 

et méthodologies, Arvalis Institut du végétal.
« La�révolution�du�big�data�implique�une�mutualisation :�tout�le�monde�apprend�

à�coopérer !�Nous�avons�ainsi�lancé�des�partenariats�avec�des�entreprises�d’autres
univers :�Farmstar�(voir�ci-dessous)�a�été�développé�avec�les�données�des�satellites

d’Airbus,�Taméo�(outil�de�prévision�de�traitements)�avec�Météo�France�qui�nous
donne�accès�à�ses�serveurs.�Nous�leur�apportons�notre�expertise�et�nos�modèles
agroclimatiques.�Et�nous�travaillons�avec�de�nombreuses�start-up�qui�développent

des�capteurs�d’analyse�de�végétation�ou�de�sol�par�drone,�par�piquets,�pour�voir�
si�leurs�données�peuvent�affiner�notre�conseil�agronomique…�Nous�sommes

également�en�contact�avec�des�acteurs�des�télécommunications�comme�Orange
pour�faciliter�la�transmission�et�l’accès�aux�données produites�sur�des�fermes�

de�plus�en�plus�numérisées ».

Farmstar allie agronomie et satellites
Lancé�il�y�a�15�ans,�Farmstar�est�un�système�d’analyse�et�de�pilotage

des�cultures�assisté�par�satellite�et�drone.�À l’aide d’analyse d’images
des cultures et de modèles agronomique, il fournit des conseils sur
l’état des cultures (nutrition, risque maladie, risque de verse…), et

permet la modulation des apports d’intrants. Assisté�par�GPS,�le
tracteur�délivre�la�bonne�dose�préconisée�par�Farmstar�au�bon�endroit !

Selon�Airbus,�l’agriculteur�peut�ainsi�économiser�jusqu’à�57 €�par�hectare�de�blé.
Aujourd’hui�18 000�agriculteurs�font�appel�à�ce�service�pour�800 000�hectares.

une éClosion de start-up
Smag,�start-up�en�big�data�agricole,�rachetée�par�le�géant�des�coopératives�In�Vivo

en�2012,�affiche�une�croissance�de�15 %�par�an.�Ayant�doublé�ses�effectifs�
en�quatre�ans�pour atteindre�les�145�salariés,�Smag�hébergera

dès�novembre 2016�un�studio�agro-digital�de�600 m2 dédié�
à�l’expertise�des�données�agricoles.

« Le véritable enjeu est d’utiliser la bonne technologie
pour extraire et valoriser des informations de multiples
données hétérogènes comme des images satellitaires,

des tweets d’agriculteurs, des données météo…
Les�algorithmes�qui�analysent�ces�données�sont

fantastiques,�mais�on�a�encore�quelques�années�devant�nous
avant�d’en�observer�véritablement�les�fruits ».

vers une agriCulture totale
En�2015,�les�investissements�dans�des�start-up�en�technologies�agricoles�

et�alimentaires�ont�doublé,�atteignant�les�4,6 milliards�de�dollars.�Chez�le�tractoriste
Claas,�le�département�nouvelles�technologies�est�passé�de�50�à�250�salariés�en
cinq�ans.�« On est en train de passer à l’agriculture totale, à l’automatisation du

traitement des données collectées par les machines »,�analyse�Bruno�Pierrefiche
coordinateur�des�chefs�produit�tracteurs�et�nouvelles�technologies.�En�2013,�ils�ont

lancé�365FarmNet,�une�start-up�qui�travaille�en�collaboration�avec�l’ensemble�des
fournisseurs�du�monde�agricole�(préconisation�semences,�engrais,�alimentation

animale,�banques,�assurances…)�pour�proposer�une�plate-forme�de�services�issus
des�données�collectées�sur�les�exploitations.

Chaque jour 2,5 milliards
de milliards de données
sont produites dans 
le monde. Ces données,
associées à des
capacités de stockage
gigantesques et des
algorithmes hyper
performants pour les
traiter et de leur donner
du sens, sont à l’origine
du « big data ». 
C’est une source de
connaissance nouvelle,
pour des services et des
retombées incroyables
aussi bien pour notre
santé, notre vie
quotidienne, mais 
aussi pour notre 
agriculture.
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la révolution du big data en 6 points

S                  
              

Gestion des risques : la masse de données 
disponibles analysées par des modèles prédictifs accom-
pagnent l’agriculteur avec une incroyable précision dans 
sa gestion des  risques climatiques, sanitaires, mais aussi 
économiques et environnementaux 

Recherche et développement : l’arrivée de 
capteurs de plus en plus nombreux dans les stations 
expérimentales ouvre des perspectives de recherches 
immenses. Les fermes, de plus en plus connectées, 
deviennent elles aussi des lieux d’expérimentation 
collaboratifs.

Objets connectés : l’essor de la 
robotique couplée à l’intelligence artificielle 
appuie l’agriculteur dans la conduite des 
troupeaux et des cultures : aide aux décisions, 
un gain de précision et une réduction de la 
pénibilité des travaux. 

Conseil et formation : le smartphone, 
associé aux outils d’aide à la décision, contribue à 
l’indépendance intellectuelle de l’exploitant. 
Le conseil et la formation ne disparaissent pas 
mais peuvent être virtuels, délocalisés.

Consommateur : la chaîne alimentaire 
devient transparente. Cette traçabilité 
rapproche le producteur du consommateur 
et facilite leurs échanges. 

01

03

05

06

02

04

?
??

Mutualisation  : le numérique et ses 
données collectées à grande échelle – son 
coût – accélère les collaborations, les partages 
de données, de savoirs, de matériels. 
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« Notre ambition est d'utiliser toutes les technologies
numériques pour développer la culture sous serre »,
explique Christian Saguez, président de CybeleTech.
Subtil mélange entre les calculs de précision et le big
data, les outils permettent de développer des modèles
de croissance des plantes selon un ensemble de para-
mètres propre à la culture des tomates sous serre. « On
s'est appuyé sur le développement important des cap-
teurs pour acquérir et centraliser des données de tout
type, explique Christian Saguez. Nos modèles permet-
tront d'optimiser l'éclairage, le chauffage, l'irrigation et
la consommation d'intrants. La maîtrise des coûts éner-
gétiques est très importante pour la compétitivité des
maraîchers », rappelle le président de CybeleTech. 
La gestion globale de tous les paramètres de la serre
devrait apporter un gain de compétitivité de 30 % aux
cultivateurs selon les objectifs de l'entreprise.
Le projet est porté par un consortium regroupant deux
PME, Cybeletech, porteur du projet spécialisé dans la
mise au point de méthodes numériques et statistiques
à partir de traitement de données, et Wi6labs, jeune
PME créée en 2014 qui développe des réseaux de cap-
teurs intelligents. Deux organismes de recherche sont
associés au projet : l'Inra pour les qualités gustatives et
le CTIFL pour la validation des résultats expérimentaux.
« La tomate souffre d'un déficit de production en
France et d'un manque certain de qualité, précise 
Christian Saguez. On constate aussi un besoin de pro-
duire sur place pour protéger l'environnement. »
Le projet Magestan a débuté en mai 2016 pour un 
programme de R&D de 31 mois. Il est financé par le
programme d'investissement d'avenir à hauteur de
1,3 million d'euros pour un montant du projet de 2,2 mil-
lions d'euros. 

Qu'est-ce qui différencie les « data sciences »
des « statistiques appliquées » ?
Une spécialisation, de niveau master, sur les questions
d'analyse de données en sciences agronomiques et
agroalimentaires est proposée par Agrocampus Ouest
depuis 2004. L'insertion professionnelle de cette spé-
cialisation est excellente avec un taux net d'emploi
proche de 100 %, un très bon niveau de salaire de pre-
mière embauche et une évolution rapide vers des


big
data

magestan est un projet de serres innovantes 
qui permettraient de réduire de 20 % la consommation
d'énergie et d'intrant tout en améliorant la qualité gustative
des produits. Ce projet piloté par la société Cybeletech
s'appuie sur les nouvelles capacités offertes en matière 
de modélisation par le calcul à haute performance 
et le big data.

agrocampus ouest, en collaboration avec
montpellier supagro, propose aux étudiants 
de 3e année une spécialisation de niveau
master intitulée « data science pour
l'agronomie et l'agroalimentaire ».
explications de david Causeur, directeur 
du département statistique et informatique
d'agrocampus ouest.

magestan numérise 
la Culture de tomates sous serre

les data sCientists 
entrent sur 
le marChé de l'emploi

©
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BpiFranCe lanCe un diagnostiC 
Big data personnalisé 

postes à fortes responsabilités.
Depuis quelques années, on observe une évolution de
ce marché de l'emploi vers des compétences autant in-
formatiques que mathématiques. On parle de « data
science » pour cet ensemble pluridisciplinaire de com-
pétences permettant de décupler la gestion et le trai-
tement de données massives et hétérogènes. Dans le
cadre de l'enseignement supérieur agricole, cette for-
mation est aujourd'hui unique, par son adossement à
des cursus d'ingénieur agronome et sa forte interaction
avec les milieux professionnels.

Comment les data sciences se traduisent-
elles dans la vie professionnelle ?
Agrocampus Ouest est au cœur du premier bassin agri-
cole et agroalimentaire en Europe. Notre objectif est de
former des jeunes qui peuvent répondre aux enjeux du
big data dans le domaine des sciences du vivant et de
l'industrie agroalimentaire, en leur apportant les
moyens d'analyser des bases de données stratégiques
pour les entreprises et les organismes qui veulent 
développer des applications ou des services d'avenir.
Par exemple, le recours au digital pour comprendre les
choix des consommateurs requiert les capacités 

d'analyse des data science, afin d'améliorer la percep-
tion sensorielle de produits alimentaires. Celle-ci étant
subjective, l'approche mathématique permet d'en 
déduire de précieuses indications pour le marketing ou
la R&D. L'intérêt pour ces approches dépasse le cadre
de l'agroalimentaire. Des étudiants ont été recrutés
pour l'évaluation sensorielle de parfums par l'industrie
cosmétique ou même d'équipements sportifs.

La data science est-elle enseignée en dehors
de ce master ?
Les modules de formation de niveau Licence évoluent
également en réponse à cet essor des data science.
Avec un enseignement mêlant plus systématiquement
les aspects informatiques et mathématiques.
Ces évolutions sont rendues possibles par le recours à
des pédagogies nouvelles, permettant l'autoformation
au moins partielle des étudiants. Ainsi, Agrocampus
Ouest fut le premier établissement dans le périmètre
de l'enseignement supérieur agricole à proposer un
MOOC sur l'analyse des données. Ce MOOC est suivi sur
la plate-forme France Université Numérique (FUN) par
5 000 apprenants chaque année. 

Le big data révolutionne
les marchés et les
entreprises à tous 
les niveaux :
approvisionnement,
marketing/ventes,
production, logistique,
etc. Pour accompagner
les PME dans cette
démarche stratégique
et accélérer l’accès aux
opportunités décisives
de la data, BpiFrance
propose un nouveau
dispositif de diagnostic
big data personnalisé.
Ce diagnostic permet 
au dirigeant d’une PME
d’identifier très

rapidement les axes
prioritaires de création
de valeur apportés par
l’utilisation des data,
modèles et algorithmes
afin d’optimiser la
croissance et la
compétitivité, voire
opérer une
transformation
stratégique.
Cette mesure est
accessible sur simple
demande sur le site
https://operationdata.fr
Le diagnostic flash
s’appuie sur une analyse
préalable et un entretien
approfondi avec le

directeur général 
de l’entreprise.. 
À l’issue du diagnostic,
le plan d’actions assorti
d’une tactique
partenariale de
cofinancement permet
alors d’optimiser la mise
en œuvre
opérationnelle.
BpiFrance cofinance ce
diagnostic d’une valeur
de 700 € HT à hauteur
de 50 %. 
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une moisson 
de données
Par cécile Poulain – Photos : cheick saidou

toutes les cinq secondes, la moissonneuse
batteuse de mathieu imbault, agriculteur 
en Beauce, en pilotage automatique, 
lui fournit des données géolocalisées. 
elles optimisent en temps réel 
le chantier de récolte et serviront
plus tard, via des cartes 
de rendements ou de préconisation, 
à optimiser son travail pour trouver
la juste dose au bon endroit 
et au bon moment. 

qualité du grain, quantité, humidité, déClivité… 
la maChine s’adapte aux Conditions de réColte, 
une inCroyaBle intelligenCe teChnique. 
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29 juillet, Ormoy la Rivière, Beauce. Seul, dans sa 
cabine à trois mètres au-dessus des blés, Mathieu 
Imbault pilote la bête à l’aide de ses trois écrans. 
Il touche à peine le volant. Monstre de précision, 
assistée d’un guidage GPS d’une minutie de géomè-
tre, la moissonneuse-batteuse suit automatiquement
ses mêmes traces d’une récolte à une autre… En cet Été
inaccoutumé, les graines se font rares et rabougries.
La récolte sera mauvaise pour Mathieu. La moisson-
neuse n’en travaille que plus vite, avalant ses quintaux
de blé. Dans son ventre, caméras et capteurs multiples
suivent son transit… Qualité du grain, quantité, 
humidité, déclivité… L’information est enregistrée,
transmise et digérée  ; la machine s’adapte aux 
conditions de récolte, une incroyable intelligence
technique. 
« Cette moissonneuse-batteuse est truffée de plus de
1500 capteurs ! Elle possède un véritable système
nerveux dans lequel circule une incroyable quantité
de données. Consommation en temps réel de carburant,
vitesse de rotation et température du moteur, 
rendement de chaque mètre carré pour réaliser des
cartographies de rendement… Toutes les cinq secondes
des données sur son travail ou son environnement
sont enregistrées», s’enthousiasme Bruno Pierrefiche
coordinateur des chefs produit Tracteurs et Nouvelles
technologies de l’équipementier Claas, venu ce jour-
là sur l’exploitation. «Le développement des TIC en
agriculture a accompagné l’essor d’une mécanique
de précision ; les composants mécaniques intègrent
de plus en plus d’électronique, automatisant leur 
pilotage, facilitant la détection de pannes et les opé-
rations de maintenances. La machine s’optimise
toute seule, minimise les risques d’erreurs humaines
sans supprimer l’humain, simplifie le travail. Reliée à
internet, la machine renseigne en permanence


big
data

cette
moissonneuse
batteuse 
est truffée
de plus 
de 1 500
capteurs.

…

62 %
des agriculteurs 

en grandes cultures
estiment utile de

disposer d’Internet
en dehors de leur

bureau

-20 %
la baisse d’intrants

utilisés par les
vignerons

espagnols utilisant
des capteurs
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de ce qu’elle fait ou de ce qu’elle observe» analyse
Gilbert Grenier, professeur d’automatique et génie
des équipements à Bordeaux Sciences Agro.

PARLER ENSEMBLE 
SUR PLACE ET À EMPORTER 

Ces informations collectées par les machines amé-
liorent les interventions sur place, comme le capteur
Crop Sensor. Nouveauté proposée cette année par
Claas, cette rampe fixée à l’avant du tracteur analyse
la chlorophylle des plantes et en déduit les besoins
des plantes en azote. Transmettant ces informa-
tions au distributeur d’engrais connecté, cet
outil module des applications de fertilisants
à l’intérieur d’une même parcelle. «La col-
lecte des données n’est pas nouvelle  :
cela fait 20 ans qu’on est capable de
cartographier l’hétérogénéité des ren-
dements sur une parcelle. Mais elles
étaient jusqu’à présent traitées “ma-
nuellement” au bureau. Depuis une
dizaine d’années, l’ensemble des
équipementiers agricoles s’est doté
d’un langage informatique com-
mun (norme ISOBUS). Tracteurs, dis-
tributeurs d’engrais, pulvérisateurs,
presses, semoirs… Aujourd’hui, tous
les nouveaux matériels peuvent
être géolocalisés, connectés et
dialoguent entre eux », ex-
plique Bruno Pierrefiche. 

… des capteurs
déterminent 
les besoins en
azote des plantes
pour moduler 
la distribution
d’engrais 
à chaque zone
d'une parcelle.

Crop Sensor,
nouveauté 
proposée 
cette année 
par Claas.
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«L’arrivée de capteurs de plus en plus
nombreux dans les stations expéri-
mentales révolutionne notre manière
de chercher et d’expérimenter. Nous
avons installé à l’Herbipôle des outils
qui mesurent automatiquement ce
que mange chaque animal. Ces me-
sures, en routine sur un nombre im-
portant de bêtes, sont essentielles
pour le phénotypage. Elles nous per-
mettent de mieux comprendre les 
relations entre les gènes et leur ex-
pression, les caractères de l’animal.
Nos «auges connectées » collectent
ainsi des données en temps réel sur
les quantités ingérées mais égale-
ment sur les modes de consommation
des animaux : quel animal mange
quoi, pendant combien de temps et à
quel moment dans la journée… Grâce

à des instruments de pesée automa-
tique, nous sommes passés, depuis
peu, d’une pesée quotidienne ou heb-
domadaire à plusieurs pesées par
jour. Toutes ces informations peuvent
être utiles à plusieurs équipes de 
recherche sur différents sujets : 
alimentation, croissance comporte-
ment animal, production de gaz à 
effet de serre, etc. Sur l’ensemble de
nos installations nous sommes 
capables de recueillir un nombre ex-
ponentiel d’enregistrements ce qui
génère des milliers de données. Valider
et traiter ce volume devient un 
challenge essentiel : depuis quelques
années notre recrutement a évolué
vers des ingénieurs et techniciens
plus spécialisés en informatique et
électronique. » 

l'auge connectée ? 
une mine d'informations 

pour la recherche
Par cécile Poulain – Photo : cheick saidou

Des tracteurs plus intelligents…
Et plus chers ? Non, répond le
constructeur, pour qui ce ne sont
pas les capteurs embarqués qui
chargent le plus le prix des ma-
chines mais la réponse aux
normes antipollution. Mathieu
Imbault estime qu’avec ses 
machines intelligentes et l’auto-
matisation du guidage, il peut 
gagner jusqu’à 10% de temps sur
la conduite de tracteur et réduire
de 5 % d’utilisations d’intrants
(engrais, pesticides, graines). Une
évolution plus qu’une révolu-
tion? Pour ce céréalier, le numé-
rique optimise son travail mais la
révolution promise se fait encore
attendre. 

Des nez
embarqués 
sur le tracteur ?

Des capteurs de plus 
en plus miniatures,
perfectionnés par des
technologies nouvelles
(fréquences terahertz,
imagerie thermiques…)
issues d’autres domaines,
permettront de détecter
précocement des maladies
ou les stress des plantes.
Des nez électroniques
humant les particules 
dans l’air pourraient ainsi
détecter l’arrivée de virus
ou de spores, cellules 
de champignons, bien
avant le déclenchement
des maladies de plantes.

l'herbipôle, unité expérimentale de l’inra de Clermont-Ferrand
(puy-de-dôme) est une infrastructure de recherche unique 

en europe : dévolue à l'élevage des herbivores en zone 
de montagne, elle rassemble 900 bovins et 800 ovins 

sur 1 100 hectares de prairies. le numérique ouvre de nouvelles
perspectives à la recherche sur le vivant.

témoignage de Bernard sepchat, 
ingénieur en expérimentation animale bovin viande.

©Cheick Saidou
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alkemics :
le cloud au cœur 
de l'agroalimentaire
Faciliter le partage 
des données des produits
agroalimentaires grâce 
au cloud, c'est la vague 
sur laquelle surfe la start-up
française alkemics.  
avec sa plate-forme en ligne
qui connecte fabricants 
et distributeurs, la jeune pme
se taille la part du lion du 
e-commerce et continue 
sa progression.

Sur le marché de la grande
consommation, on retrouve les
producteurs, les industriels et autres
marques qui cherchent à faire
connaître leurs produits alimen-
taires aux distributeurs. Viennent
ensuite la négociation et l'accord
sur les produits pour le référence-
ment du produit dans le catalogue
de vente du distributeur. 
Aujourd'hui, avec la diversification
des packaging et la multiplication
des supports de vente, les indus-
tries agroalimentaires et autres
professionnels du secteur se 
retrouvent en difficulté pour gérer
ce processus avec des procédés
manuels comme des échanges de
mails ou des tableaux Excel. 
Or ces données sont importantes

produits et de dialoguer
avec les distributeurs en
ligne. Il s'agit d'un service
sur abonnement, avec
un stockage des don-
nées sur le cloud.
L'avantage ? Les
données sont syn-
chronisées et 
actualisées en
permanence et la
sécurisation assu-
rée par login. Une
formule gratuite est
accessible, avec des
fonctionnalités basiques,
pour les plus petites struc-
tures. « De la PME au grand
groupe industriel, Alkemics vise la
démocratisation du référence-
ment en grande surface grâce au
partage de données collaboratif»
précise Antoine Durieux, l'un des
fondateurs de l'entreprise. Au total
55 personnes sont employées à
Paris, majoritairement en recherche
et développement, pour analyser,
structurer les données et répondre

pour valoriser les produits jusque,
en bout de chaîne, auprès du
consommateur.
«Côté distributeurs, c'est la course
aux données pour valoriser les
produits auprès du consommateur
notamment en e-commerce. 
Or qui de mieux que le producteur
lui-même pour présenter son 
produit? La plate-forme Alkemics
facilite l'ensemble du processus
en simplifiant la mise en relation
et en automatisant la collecte et
le partage de données», explique
Antoine Durieux, polytechnicien
de 29 ans. Les signes de qualité
d'un jambon, la valeur nutrition-
nelle d'une mousse au chocolat,
les allergènes contenus dans une
boisson… La demande d'information
sur les produits agroalimentaires
est forte sans compter les obliga-
tions réglementaires relatives à
l’étiquetage des produits.

1,5 MILLION DE DONNÉES
EN PARTAGE

L'objectif d'Alkemics est de mettre
à disposition des marques et des
distributeurs une plate-forme 
simple d'accès en mode Saas
(software as a service) qui permet
au fabricant de partager ses fiches 

smart
data

Par Marie bel
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aux adaptations ergonomiques du
logiciel. Depuis son lancement en
2011 par trois associés spécialisés
dans le big data, l'entreprise a fait
ses preuves. Ce sont près de 500
industriels soit 2500 marques qui
utilisent ce service en ligne au-
jourd'hui partageant, au total,
près d'1,5 million de données. 
Les distributeurs présents sur 
Alkemics représentent 78 % du
marché e-commerce. 

après une première levée de Fonds Fin 2015, 
d'un montant de 5 millions d'euros, 
la start-up parisienne vient de lever 20 millions d'euros

son avenir se Joue au-delà de nos Frontières :
après l'espagne vient l'amérique du nord 
où alkemiCs a signé un Contrat 
aveC le géant Wallmart.

Participez 
à l'enquête 
L'observatoire des usages
du big data mène une
vaste enquête auprès 
des entreprises pour
comprendre la maturité 
et l’impact de l’usage 
des données numériques 
dans leur activité. 
Dans le secteur agricole,
le périmètre concerne
aussi bien les entreprises
agricoles que les
coopératives, les
fournisseurs d'intrants,
les équipementiers, les
prestataires de service 
et de conseil par exemple.
Il s'agit in fine de favoriser,
par l'innovation, la création,
le développement 
et la compétitivité 
des entreprises de toutes
tailles. L’enquête est
ouverte jusqu’à la fin 
de l’année 2016. 
L'observatoire des usages
du big data a été mis 
en place en juin 2016. 
Il s'inscrit dans le cadre
d'une étude du pôle
interministériel de
prospective et
d'anticipation des
mutations économiques
(Pipame) consacrée 
à la transformation de
l’ensemble des secteurs
d’activité grâce aux
opportunités offertes 
par l’économie 
de la donnée.


big
data

alkemics vise  
la démocratisation 
du référencement
en grande surface 
grâce au partage
de données
collaboratif.
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la robotique
ou l’agriculteur
augmenté

  
  

50%
   

    
  

     
  

               

des agriculteurs français qui s’installent
en élevage laitier achètent

un robot de traite

Dans les espaces fermés, la robotique est déjà largement
établie : une exploitation laitière sur deux possède un 
robot pour traire, distribuer le fourrage ou nettoyer les 
étables. Ces robots effectuent essentiellement des
tâches chronophages ou pénibles pour l'exploitant. 
Depuis un an ou deux, les robots débarquent aussi dans
les exploitations maraîchères et viticoles. À l'horizon
2020, on estime ainsi à 16,3 milliards d'euros le marché
mondial de la robotique agricole.

Les freins technologiques sont en passe d'être levés.
Principale difficulté ? Le milieu extérieur ! Hors milieux
confinés, serres ou étables, le robot doit s'adapter à un
environnement changeant : sol sec ou humide, météo 
capricieuse, obstacles imprévus… Il prend des décisions
en toute autonomie et nécessite capteurs, systèmes de
traitement d'images, algorithmes en pagaille et intelli-
gence artificielle. Les chercheurs imaginent déjà, à la 
sortie des laboratoires, des robots interconnectés entre

« l'essor des tiC Couplé au développement des nouvelles sourCes de stoCkages
d'énergie est une révolution pour le monde agriCole. la CapaCité 
à s'aFFranChir du modèle traCteur-outils et son moteur à explosion pour
aller vers des automoteurs éleCtriques BeauCoup plus FaCiles à travailler 
et plus légers, lanCe de nouveaux aCteurs sur le marChé de l'agroéquipement
agriCole qui s'enriChit d'innovations »  Jean-Marc Bournigal, président de l'Irstea.

72%
des Européens estiment
que les robots sont bons

pour la société
(77 % des jeunes)

  
  

 
  

1 300
chercheurs en robotique en France, 
potentiellement mobilisables 
sur la robotique agricole
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eux, légers pour éviter le tassement des sols et configu-
rables pour différentes tâches : cartographie, traitements,
semis, désherbage… D'ici 2025, Irstea lancera 5 types de
robots intervenant, soit en appui des agriculteurs 
(accompagner l'agriculteur pour lui porter des charges),
soit en essaim ou soit en totale autonomie. Ces nouvelles

Surveiller, 
collecter 
des données 
pour l’agriculteur

Assister 
l’agriculteur 
pour réduire 
la pénibilité

Produire mieux 
en intervenant 
au bon endroit
au bon moment

Cartographier les cultures, 
analyser le lait des vaches, 
mesurer la qualité et la 
quantité d’herbe des 
pâtures, estimer la 
maturation des récoltes… 
Les capteurs embarqués 
sur les robots récoltent 
et analysent en temps réel 
des informations pour 
une agriculture de haute 
précision.

Porter de lourdes charges, 
nettoyer… Les robots sont 
utilisés dans les serres, 
les étables, les vignobles 
et les champs pour 
accompagner l’agriculteur, 
le soulager de certaines 
tâches et optimiser 
son temps de travail.

Désherber, réduire 
l’exposition des travailleurs 
aux produits 
phytopharmaceutiques…
En réalisant des tâches 
de haute précision, 
les robots sont écolos !

Des robots 
pour protéger 
l’homme… 
et l’environnement

technologies coûteront cher et nécessiteront d'aller vers
encore plus de collectif déjà bien installé dans le monde
agricole : Cuma, entreprises du territoire, GIEE, assole-
ments en commun… Vers plus d'utilisation. On verra
émerger de nouveaux modes d'organisation entre acteurs
à l'échelle du territoire. 


robo
tique

Chiffres : 
rapport Agriculture-
innovation 2025 /
ministère 
de l’Agriculture 
& ministère 
de la Recherche,
oct. 2015.
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L’agriculture est le 2e
marché mondial de la robotique

de service professionnelle

Il est estimé à 16,3 md$
à l’horizon 2020

               

    
   

   

« Les�agriculteurs�doivent
faire�face�à�des�pénuries�
de�main�d'œuvre,�réduire�
la�pénibilité�de�certaines

tâches�comme�le�désherbage�manuel�en
agriculture�biologique�ou�l'exposition�des
travailleurs�aux�pesticides�en�conventionnel…
Ils�sont�mûrs�pour�travailler�avec�des�robots.
Mais�je�n'imagine�pas�des�robots�en�totale
autonomie�dans�les�champs,�même�si�des
tracteurs�sans�chauffeurs�existent�déjà�en
essaim,�on�aura�toujours�besoin�d'un�opérateur
pour�des�tâches�de�logistique�de�ces�robots.
L'association�robot-agriculteur�sera�plus
une�coopération�qu’un�remplacement. »
Gilbert Grenier, professeur d’automatique et génie 
des équipements à Bordeaux Sciences Agro 

laboratoires dans le monde
spécifiquement positionnés

sur la robotique agricole,
en particulier en élevage,

cultures en serres et
récolte de fruits et légumes

20

Anatis est un robot
agricole connecté agro-
écologique qui assiste
les maraichers dans leur
quotidien en réalisant
l’entretien des cultures
par binage automatique.
Il sert aussi d’aide à la
décision dans le suivi
des cultures et émet un
rapport de synthèse

pour chaque parcelle
avec un ensemble de
données permettant 
à l’agriculteur maraicher
d’anticiper la gestion 
de ses cultures. Conçu
en Vendée, le robot
Anatis est un assistant
autonome qui peut être
relié à un smartphone 
ou à une tablette.
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les algorithmes 
au service 
de l’agro-écologie

“

ProPos recueillis Par cécile Poulain

Pour la première fois, une technologie traite le réel pour le simplifier
puis prendre une décision, se substituant à l’agriculteur. Intervenant 
directement dans l’écosystème, l’algorithme acquiert ainsi le statut 
de fonctionnalité écologique ! C’est une nouvelle forme anthropisation 
de l’écosystème. Les sociétés doivent être capables de maîtriser et garder
la réalisation des opérations et le contrôle sur ces algorithmes.

le numérique, moteur
de la transition agro-éCologique
de la Ferme Française

C’est une opportunité considérable pour l’écologie ; les données collec-
tées en très grande quantité déboucheront sur de nouvelles découvertes
et outils pour l’agriculteur. Pour les exploitations – mais surtout pour le
territoire –, robots, drones, satellites, donnent des informations précises
sur les situations nutritionnelles, les probabilités d’attaques de maladies
et de ravageurs… La manière de faire de l’agro-écologie appuyée par le
numérique sera beaucoup plus précise et intelligente. Il n’y aura pas de
bonne agro-écologie sans numérique hyperdéveloppé et contrôlé par le
collectif. À condition toujours que l’information reste totalement dispo-
nible et partagée pour servir une écologie au-delà de l’exploitation.

éCologie et numérique
dépassent l’éChelle de la parCelle
et de l’exploitation

Des territoires entiers deviendront « intelligents». On visualisera l’humi-
dité du sol, la qualité des hydrosystèmes, la circulation d’eau, la propa-
gation des maladies des plantes et des animaux sur un bassin-versant 
ou un même territoire… À l’aide de ce savoir, l’agriculteur interviendra
avec une précision chirurgicale, plus efficacement, plus rapidement ! 
Ces opportunités intéresseront collectivement et créeront la nécessité de
se regrouper. Investir dans le numérique nécessitera sans doute de 
s’organiser ensemble partager les coûts. Le numérique touche du doigt
les enjeux d’agriculture individuelle et collective. 
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.Xavier Outre cultive 8 hectares de légumes en bio près de Toulouse.

.Il s’est équipé d’un prototype Oz depuis fin 2013

.«On�peut�être�amené�à�désherber�jusqu’à�trois�fois�par�semaine
dans�une�même�parcelle.�Le�robot�nous�a�fait�gagner�du�temps

.de�travail�et�sans�doute�du�rendement.�Il�est�perfectible�mais�épatant ;
.autonome,�nous�le�laissons�seul�travailler�sur�une�parcelle.�

.Là�où�il�passe,�on�n’intervient�plus.�Nous�avons�surtout�dû�nous�adapter
.en�apprenant�à�lui�faire�confiance,�comme�à�un�salarié !»�.�

oz, le roBot qui éConomise 
les phytos 

et le temps de travail 
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Page 
de droite :

Xavier Outre,
maraîcher 

à Belberaud 
et Aymeric
Barthes,

président DG
de Naïo

Technologies.

©
Pa
sc
al
 X
ic
lu
na



OCTOBRE/NOVEMBRE/DÉCEMBRE 2016 1565 ● 27

«Le�numérique
pour�simplifier

mon�travail�quotidien,�
j�y�crois !�Pour�sécuriser
la�mise-bas�qui�peut�être
une�opération�délicate,
j’ai�équipé�mon�étable
d’une�caméra�de�vidéo
surveillance�qui�filme�les
vaches�qui�vont�mettre
bas.�La�nuit,�en�période
de�vêlage,�je�n’ai�ainsi
plus�systématiquement
besoin�de�descendre�
à�l’étable�pour�vérifier�
si�tout�va�bien,�je�peux
surveiller�directement
de�chez�moi.�
Cet�automne,�je�complète
cette�surveillance�avec
un�détecteur�de�vêlage�:
accroché�à�la�queue�de
chaque�vache,�il�détecte
ses�mouvements
spécifiques,�typiques�
de�l’arrivée�du�veau�et
m’envoie�un�SMS.�C’est
une�grande�sécurité�qui
peut�nous�permettre�de
sauver�un�veau�par�an.»
Pascal, éleveur 

Il ne paye pas de mine avec ses
60 cm de haut et ses 150 kg, mais il
peut porter jusqu’à 90 kg et tracter
jusqu’à 300 kg ! Tout en force et tout
en finesse  : Oz, ce petit robot élec-
trique, créé et développé par une
start-up toulousaine, Naïo Technolo-
gies, est aussi capable de désherber,
biner en autonomie des parcelles de
légumes. À l’aide d’une détection laser,
d’un GPS et de deux caméras utilisées
en 3d, cet automate suit les allées
des cultures et peut désherber mé-
caniquement dix rangées à la suite
sans intervention humaine, soit une
autonomie d’environ quatre heures 
selon la batterie utilisée. Équipé d’un
module GSM, il envoie un SMS à l’agri-
culteur lorsqu’il rencontre un problème
ou quand la tâche est finie.
Ce robot désherbeur révolutionne 
le travail en agriculture biologique : 
l’interdiction d’utiliser des produits
phytosanitaires rend le désherbage
manuel indispensable, une opération
pénible et très chronophage.
Pour l'instant, 50 modèles du robot Oz

ont été vendus dont deux en Belgique
et cinq au Danemark. « C'est notre pro-
duit phare, le seul qu'on commercialise
pour l'instant», confie Gaëtan Séverac,
cofondateur de Naïo Technologies,
mais d'autres projets sont en cours.
Deux nouveaux robots sont dévelop-
pés, encore au stade du prototype.
Dino, le grand frère de Oz, permettra
de travailler sur plusieurs rangées 
maraîchères en même temps. « Il est
conçu pour enjamber les allées de 
légumes, explique Gaëtan Séverac, 
il sera utile pour les exploitations 
maraîchères qui ont des surfaces très
importantes ».
L'autre robot en cours de développe-
ment, Tep permettra le désherbage
sous rang de vigne, avec l'objectif
qu’un seul robot Tep gère à lui seul 25
hectares.
Tous ces robots répondent à un ob-
jectif  : faciliter le travail des agricul-
teurs. « Ce que l'on veut, c'est
soulager l'agriculteur, lui dégager du
temps et réduire la pénibilité de son
travail » conclut Gaëtan Séverac. 

ce robot désherbeur
révolutionne le travail

en agriculture biologique
“

”
©
Pa
sc
al
 X
ic
lu
na

©
Xa
vi
er
 R
em

on
gi
n



La révolution numérique

en développant 
des applications sur
lunettes connectées

pour les métiers
manuels de terrain,

l'entreprise
adventiel propulse

l'agriculture dans 
la réalité augmentée.

le roBot est dans le pré
3 exemples de robots pas
commes les autres, développés
par les équipes de l’irstea(1)

Le prototype Baudet-Rob, testé aux Terrenales 
par Stéphane Le Foll, ministre de l’Agriculture, 
de l’Agroalimentaire et de la Forêt, est chargé 
de transporter du matériel ou des produits 
en suivant automatiquement une personne.

(1) Institut national de recherche en sciences et technologies 
de l'environnement et l'agriculture.

roBot «mule »


robo
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Compter les pucerons,
évaluer la progression
des maladies, noter
l’état ou le poids des
animaux… Mieux
observer ses champs et
ses bêtes sera possible
dès 2017. Adventiel et
Arvalis ont imaginé 

des lunettes intelligentes
qui accompagneront 
le travail de plus d'une
centaine d'expérimentateurs
de l'institut de recherche
dans les champs.
Ces lunettes connectées,
conçues pour aider 
le travailleur lorsqu'il 

a les deux mains prises,
embarquent un « mini-
ordinateur » commandé 
à la voix. Les opérateurs
peuvent alors se
concentrer sur leur tâche
grâce à un micro qui
enregistre leurs
commentaires. 
Une révolution pour des
métiers où le comptage
et la saisie de données
sont souvent fastidieux 
et sujets à erreurs.
Depuis septembre,
Adventiel propose
également la réalité
augmentée, pour guider

l’utilisateur en
superposant des
indications dans son
champ visuel.
L'entreprise, de 164
personnes – dont 30
embauchées en 2016 –,
travaille pour aller encore
plus loin dans les objets
connectés, la réalité
augmentée, la
reconnaissance vocale,
l'ergonomie, la
cartographie, l’échange
et la valorisation
intelligente des 
données. 

sur le terrain 
de la réalité
augmentée

Le projet européen i-Leed 
a pour objectif l'optimisation 
de l'alimentation des vaches
laitières : un premier robot
mobile mesure la qualité 
et la quantité d'herbe au
pâturage dans chacune 
des parcelles, puis un second
traite les zones dégradées 
par un semis, une tonte 
et même un ébousage.

SafePlatoon vise à remplacer 
les lourdes machines agricoles
par des flottes d'engins de taille
moyenne évoluant en convoi
autonome ; l’objectif est de lutter
contre le tassement des sols 
qui altère leur capacité à fixer
du carbone.

Convoi de roBots

roBots Coordonnés
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un roBot, C'est Bien, 
plusieurs C'est mieux
Si les robots sont actuellement
capables de se déplacer sur un
terrain facile, ils ignorent encore
comment adapter leur mode de
déplacement sur différents 
terrains. C'est tout l'intérêt du
programme de recherche AdAP2E,
initié par des chercheurs de 
l'Irstea. « On souhaite définir un
robot qui permet une reconfigu-
ration pour s'adapter aux difficul-
tés de différents terrains et de
différentes tâches » explique 
Roland Lenain, coordinnateur du
projet.
Ce robot multitâche est actuelle-
ment développé pour la viticul-
ture : en traitant les parcelles, le
robot diminue l'exposition des 
viticulteurs aux pesticides et per-
met une agriculture de précision
qui optimise les rendements et
évite la dissémination des pesti-
cides. « Le robot sera capable de

définir des zones de traitement
prioritaires selon une cartogra-
phie pour cibler au mieux les 
besoins ». Au final, le robot sera
capable d'agir en autonomie pour
prendre la décision de traiter ou
ne pas traiter une partie des rangs
de vignes.
« En utilisant d'autres outils
comme le suivi GPS, le suivi laser
ou des capteurs d'humidité, il est
possible d'imaginer d'autres 
applications»,ajoute le coordinateur
du projet.
Une robotique capable d'agir en
autonomie, telle est l'ambition 
du projet. Détecter un manque
d'humidité, l'apparition d'une 
maladie, transporter des récoltes
ou des outils, les finalités du robot
laissent un large champ de 
possibilités.
La difficulté reste dans la capa-
cité du robot à adapter son mode

de déplacement aux conditions
extérieures, aux terrains et à la
tâche à effectuer. « Deux robots
sont en cours de fabrication,
confirme le chercheur, on testera
les changements de mode et la
capacité du robot à s'adapter aux
différents terrains ».

Le projet a permis d'établir un 
premier constat  : les besoins
d'une exploitation peuvent être
traités par l'association de plu-
sieurs robots en interaction. « On
est passé de la création d'un ro-
bot reconfigurable à la création
d'un système robotique reconfi-
gurable composé de plusieurs 
robots ». Avec le soutien de
l'Agence nationale de la recherche
(ANR), via le programme « jeunes
chercheurs », les équipes du 
projet AdAP2E voient l'avenir de
la robotique agricole au pluriel. 

Cartographie des
zones de

traitement en
produits phyto.

Le programme de recherche
AdAP2E de l’Irstea est un robot
multitâche développé pour 
la viticulture. 
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Le drone – 1 mètre d’envergure pour
900 grammes – est une solution précise et
rapide pour élaborer un plan de fertilisation
des cultures. Le diagnostic de biomasse,
fourni en vingt-quatre heures par la société
Airinov, permettra à Jean-Baptiste Brugge-
man, agriculteur dans l’Aube, d’apporter
« juste ce qu’il faut d’azote » pour la bonne
croissance des plantes. L’eBee ? Une solu-
tion pour limiter les résidus dans le sol et qui
s’adapte au matériel agricole. Maladies de la
vigne, désherbage… d’autres possibilités
sont déjà à l’étude. 

des drones
au serviCe de l’environnement

Depuis quelques années, le peuplier est moins utilisé en 
reboisement, en raison du coût élevé de l'opération. Une 
solution innovante va permettre de revenir aux peupliers :
une machine automatisée, lancée par la coopérative 
Alliance Forêts Bois, permet de diminuer les coûts du re-
boisement tout en garantissant la qualité de la plantation.
Pas de chauffeur à bord de ce tracteur nouvelle génération !
Guidé automatiquement par un GPS, il réalise en simultané
jalonnement manuel, travail du sol et plantation, ce qui ga-
rantit un gain de temps précieux. Une fois les opérations
terminées, le tracteur se déplace seul jusqu'au point sui-
vant. L'opérateur conserve toutefois une télécommande
pour arrêter la machine en cas d'urgence.
Fruit d'un travail de groupe, ce robot a vu le jour début 2015.
Les plans et le cahier des charges ont été dessinés par un
bureau d'études, un constructeur de machines forestières,
un spécialiste en automatisation via GPS et un spécialiste
en hydraulique et électrotechnique. L'expérience de la mé-
canisation des plantations de Pin maritime est à l'origine de
ce projet collectif.
Ce robot répond aux enjeux de la sylviculture de demain :
améliorer la qualité des reboisements, maîtriser les coûts et
réduire la pénibilité du travail.  

reBoiser 
en peupliers une puCe dans 

les arBres 
de paris 

Les rues de Paris
comptent près de 95 000
arbres qu'il faut entretenir,
élaguer, soigner… 
Un travail de chaque jour
pour les agents des
services verts qui depuis
cette année peuvent
compter sur l'aide
précieuse d'une puce
numérique qui enregistre
toutes les interventions :
date de plantation,
arrosages, maladies
diagnostiquées, mais
aussi tous les traitements,
élagages et autres
interventions à effectuer.
Et en bonus, la localisation
infaillible de l'arbre ! 
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La révolution numérique dans l’en-
seignement supérieur, c’est l’oppor-
tunité de diffuser notre savoir à des
millions de personnes en France et
dans le monde. Et de valoriser à 
l’international le modèle d’ensei-
gnement agronomique français, 
appuyé par une recherche d’excellence. 

explications 
de philippe prevost, 
chargé de coopération
numérique à l'institut
agronomique vétérinaire 
et forestier de France (iavFF).

Alors que notre recherche agrono-
mique française se place au deuxième
rang mondial, notre enseignement
agronomique est lilliputien ! Malgré leur

excellence, nos formations et nos
écoles d’ingénieurs et vétérinaires ne
sont pas assez présentes à l’interna-
tional. Heureusement, le numérique
bouleverse la donne : avec l’essor des
technologies éducatives, l’enseigne-
ment en ligne – grâce aux vidéos,
textes, serious game, travaux pra-
tiques évalués par les pairs, etc. – pro-
pose des contenus diversifiés au
service d’un savoir très pointu.
Et, autre révolution, le contrôle des
connaissances, avec validation des
acquis, est désormais possible à dis-
tance  : on est capable de contrôler
l’apprenant présent devant l’ordina-
teur au moment de l’examen en ligne.
Les Mooc, têtes d’affiche, font ac-
tuellement le buzz, mais ce sont bien-
tôt des formations entières qui seront

l’enseignement 
à l’heure 

du numérique 
Par cécile Poulain
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disponibles pour tous. Elles devront
s’appuyer sur un modèle économique
pérenne. En Australie, l’enseignement
en ligne représente le cinquième 
secteur économique national.

L'EXPERTISE FRANÇAISE

Aujourd’hui, un peu plus de 15 000
étudiants suivent l’enseignement
agronomique et vétérinaire français.
Dans 10 ans, ils pourraient être
150 000  grâce au numérique ! 
Certains suivront l’enseignement
classique, d’autres seront en blended
learning, mélange entre du présentiel
et du distanciel. L’accompagnement
des étudiants sera différent  : c’est
une nouvelle ère pour le corps profes-
soral. Le mode de transmission du sa-
voir est bouleversé  : le cours sera
conçu presque comme un film, où l’on
aura intégré au service d’un même
message plusieurs médias  : vidéo,
texte, infographie. Éditer, vulgariser,
réduire l’approximatif, organiser le 
savoir et les documents que l’on met
à disposition, et penser marketing
pour être visible sur la toile.
Les chercheurs, pas toujours impli-
qués dans des cours traditionnels,
s’investissent déjà dans cette nouvelle
diffusion du savoir : il est plus rapide-
ment partagé, c’est passionnant.
Notre enseignement agronomique
professionnel et supérieur français a
la particularité d’être pluridisciplinaire,
de proposer des compétences 

on est capable de contrôler l’apprenant 
présent devant l’ordinateur au moment 
de l’examen en ligne

« approche système ». Par ailleurs,
nous sommes les seuls au monde à
gérer cet enseignement dans une
continuité du CAP au doctorat, dans
un même ministère, et cela donne un
modèle de développement agricole
d’une force incroyable que l’on doit
pouvoir valoriser à l’international !
Nous devons avoir une approche soft
power et apporter cette expertise. 

Des tractoristes qui décryptent 
les infos venues du ciel

«La technologie embarquée sur les tracteurs est si High-tech que les
entreprises de travaux agricoles peinent à trouver des chauffeurs qualifiés
pour utiliser le potentiel de ces engins», analyse Emmanuel Catherineau,
directeur adjoint du CFA-CFPPA de Bordeaux Gironde. Le CDFA de la
Gironde propose depuis cinq ans Agricapconduite, un diplôme d’ouvrier
qualifié en conduite BPA TCEEA. Pendant sept mois, les apprenants
découvrent la conduite d’engins, l’agronomie, la soudure, le certiphyto…
Et, originalité, se familiarisent avec l’agriculture de précision. 
Ils apprennent à analyser une imagerie aérienne de drones ou de satellites,
maîtrisent une carte de préconisation et adaptent leur pulvérisation 
au mètre près en fonction des besoins. «Tout le monde s’arrache 
ces diplômés ! Nous avons 91% d’insertion professionnelle directe, 
et plus de la moitié ont leur poste à l’issue du premier stage !»

Un parcours de MOOC 
100 % formation agricole

@gropass propose dès la rentrée 2017 un accompagnement numérique per-
sonnalisé pour près de 190 apprentis autour de diplômes de l’agriculture, du
CAP à l’ingénieur. Cette école agricole du numérique offre des formations aux
étudiants pour une meilleure réussite scolaire et insertion professionnelle.
Elle fournit en ligne des modules soutien « ludiques» pour les apprentis en dif-
ficultés d’apprentissage et des modules passerelle pour qui souhaite aller plus
loin. Ce dispositif en ligne a déjà été testé cinq ans avec des BTS en prépa-
ration aux concours d’ingénieur. Les étudiants volontaires en BTS de toute la
région ancienne Aquitaine se forment à distance en parallèle avec plus de
8 heures de cours par semaine en anglais, mathématiques, biologie, 
aisance orale, écrite… Bilan ? 40 % de réussite en moyenne sur les concours
d’ingénieur en agronomie. Une performance !

”
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Initié dans la dynamique du rapport «Agriculture-inno-
vation 2025», DigitAg est le premier institut de conver-
gence dédié à l'agriculture numérique associant
recherche, entreprises et enseignement supérieur.

La donnée numérique est désormais un vecteur d’acti-
vité, de compétitivité, de création de valeurs et d’emplois.
L’ambition de DigitAg est de stimuler des champions na-
tionaux et de s’assurer que les agriculteurs sont acteurs
de cette révolution et maîtrisent les données. DigitAg est
l’un des cinq lauréats de l’appel à projets ANR Instituts
Convergences annoncé par le Premier Ministre fin 2015.
Financé à hauteur de 10 millions d'euros dans le cadre
du programme d’investissements d’avenir (PIA), il vise à
stimuler des champions nationaux et aussi à s'assurer
que les agriculteurs sont acteurs de la révolution numé-
rique et maîtrisent les données. 
Cet institut est organisé autour de six axes de recherche :
TIC et sociétés rurales, TIC et innovation, acquisition de
données, systèmes d’information, big data agricole, 
simulation. DigitAg abritera une graduate school, offrira
plus de 150 bourses de masters, 56 contrats doctoraux,
l’équivalent de 17 à 19 ans de post-doc et 72 mois de 
salaire pour l’accueil de scientifiques haut niveau. Trois
nouveaux parcours de master seront créés.
Porté par Irstea, Digitag regroupe d’autres organismes 
de recherche leaders (Inra, Inria, Cirad), l’enseignement
supérieur et huit entreprises.

L'école de Montpellier SupAgro est aussi une pépi-
nière d'entreprises et un incubateur. Depuis 2001, elle
a accompagné la création de 26 entreprises qui tota-
lisent soit 170 emplois directs et 13 millions d’euros de
chiffre d’affaires.

En 2001, quatre étudiants veulent créer une entreprise
qui développe des solutions informatiques Web pour les
filières agricoles et agroalimentaires. L’école décide de
soutenir leur projet, avec succès ! Néotic, devenue Smag,
équipe aujourd'hui un peu plus de 70% des coopératives
françaises et compte 30 000 utilisateurs. Montpellier
SupAgro s'engage alors dans cette voie en créant Agro-
Valo Méditerranée, une structure d'incubation afin de
soutenir les jeunes créateurs d'entreprises du secteur
agronomique.

«De nombreux étudiants et jeunes diplômés de SupAgro
souhaitent se lancer dans l’entrepreneuriat à la fin de
leur cursus. Il y a là un véritable potentiel économique et
un bassin d’emplois pour la métropole de Montpellier »,
explique Pascal Peny, directeur du service partenariats.
« Le numérique est aujourd’hui incontournable dans
l’agriculture. Les technologies pour récolter des données
ou pour les exploiter, avec l’aide d’outils prédictifs et
d’analyse, sont en plein essor. L’agriculture urbaine est
également un thème porteur avec, par exemple, la mise
au point de solutions de cultures hors-sol ».
Ouvert aux étudiants, chercheurs, doctorants et tout por-
teur ayant une innovation à développer en partenariat
avec un laboratoire, AgroValo propose un guichet unique
d’offre de services : montage de projets, appui au parte-
nariat avec le secteur professionnel, protection des in-
ventions, gestion de brevets, négociation de licences,
accompagnement à la création d’entreprises innovantes.
AgroValo Méditerranée accompagne actuellement dix-
huit projets d’entreprises innovantes, par exemple Matahi
(boisson naturelle à base de baobab), Fébéo (commer-
cialiser de la viande en circuit court), e-Tumba (outils
d’aide à la décision pour les agriculteurs) ou Panjee (tra-
çabilité des produits). Par Magali Poulet

créer son entreprise 
avec l'incubateur 

agrovalo méditerrannée

digitag 
pour l'agriculture

numérique

il y a là un véritaBle potentiel 
éConomique et un Bassin d’emplois
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Lancé par le Crédit Agricole en sep-
tembre 2015, le jeu de simulation
AgriManager propose de se former
à la gestion d'une exploitation agri-
cole. Destiné aux jeunes agricul-
teurs et aux étudiants des filières
agricoles et agroalimentaires, 
il s'adresse également au grand 
public. Plutôt exploitation laitière,
exploitation bovine ou exploitation
céréalière? À vous de jouer.

Serious game agricole made in France,
AgriManager propose de vivre l'expé-
rience d'un agriculteur. Budget, assu-
rance, achat de matériel, ce jeu en
ligne requiert de la réflexion. Quelles
décisions prendre ? Comment antici-
per les aléas climatiques ? Voici
quelques-unes des problématiques
auxquelles les joueurs d'AgriManager
sont confrontés au gré des saisons.
Les maîtres mots de ce serious
game ? Rentabilité et stabilité. Le but
du jeu est de développer l'exploitation
tout en maîtrisant son budget.

SERIOUS GAME

être 
agrimanager 
le temps 
d'un jeu
Par nina gatouillat

Au cours de la partie, l'agrimanager est
sollicité par des représentants en
viande ou céréales. À lui de négocier
au mieux son contrat. Il doit également
veiller à souscrire les bonnes assu-
rances pour se protéger en cas d'épi-
démie ou de vol qui ravagerait son
cheptel, ou de grêle qui détruirait 
sa parcelle. Il peut contacter à tout
moment sa conseillère bancaire…
AgriManager accorde une place im-
portante à l'assurance et à la banque
dans le développement de l'exploitation.

PLUS DE 4 000 
JOUEURS EN LIGNE

Destiné aux étudiants agricoles, ce
jeu est également accessible au grand
public. Étudiante en communication
et petite-fille d'agriculteur, Pauline a
découvert AgriManager par hasard.
Séduite par son design, elle s'est prise
au jeu et s'est essayée au manage-
ment d'une exploitation bovine. « On
se rend compte de la complexité du

métier, confie-t-elle, il faut faire un
choix entre construire de nouveaux
bâtiments ou souscrire une assurance
pour mieux se couvrir en cas d'aléas,
tout en gardant un œil sur le chiffre
d'affaires… Une décision pas facile à
prendre ! ».
Pour accentuer le caractère réaliste
de ce jeu, des caisses régionales du
Crédit agricole, des lycées agricoles
et des élèves ont participé à sa
conception. Le jeu propose trois mo-
dules : individuel, classe et compéti-
tion. Ce troisième module permet
d'affronter des joueurs d'autres éta-
blissements d’enseignement agricole
au niveau régional, national ou inter-
national.

Une nouvelle version d'AgriManager
est prévue pour mars 2017. Aura-t-
elle une dimension agro-écologique,
ce qui permettrait aux joueurs d'adop-
ter un mode de production plus res-
pectueux de l'environnement tout en
conservant un bon rendement ? 

 https://ca-agrimanager.com
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Hervé Pillaud
ÉLEVEUR, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE LA CHAMBRE D'AGRICULTURE 
ET VICE-PRÉSIDENT DE LA FDSEA VENDÉE

la révolution
producteurs-
consommateurs
propos recueillis par marie bel – photo ronan rocher



l'internet, les Blogs, les réseaux soCiaux, hervé pillaud
les Connait Bien et les pratique depuis longtemps.
ConvainCu que le numérique porte en lui le prinCipe 
d'une agriCulture duraBle et produCtive, il a puBlié 
en 2015 « agronumeriCus », livre où il explique Comment 
les agriCulteurs vont s'approprier Ces nouvelles
teChnologies.

le numérique est-il en train de changer 
notre modèle alimentaire ?

Aujourd'hui, les consommateurs sont pour l'essentiel, 
citadins. Et s'ils sont plutôt bienveillants à l'égard des pro-
ducteurs, il y a une forte méconnaissance de l'agriculture,
des modes de production. Le numérique a un rôle clé à
jouer dans le renforcement des liens entre producteurs
et consommateurs. Le consommateur a besoin de lien,
il est d'ailleurs en demande si on regarde le développe-
ment des circuits courts, des Associations pour le maintien
d'une agriculture paysanne (AMAP) etc. De la même 
manière, les blogs de cuisine, les réseaux sociaux se 
développent car ils entretiennent ce lien.

que va changer le numérique 
pour le producteur ?

Le numérique va avant tout changer son rapport avec le
consommateur. Demain, nous pourrons davantage indi-
vidualiser l'offre, grâce à la data et mieux cibler le
consommateur. C'est ce que font déjà Google et Facebook
en nous proposant des publicités personnalisées. Cela
permettra une mise en production au plus près des 
besoins des consommateurs. On pourra affiner la pro-
duction pour éviter la discordance de l'offre et de la 
demande en limitant la fluctuation des prix. On pourra
également réduire les coûts en matière de logistique, en
circuit court comme en circuit long, par une mutualisation
des transports. Le numérique est un magnifique outil de
mise en relation des acteurs !

Pour l'instant le numérique est intégré à l'agriculture
mais le changement est en marche : l'agriculture s'intè-
gre progressivement au numérique. Un changement qui
s'inscrit dans une évolution globale de la société. Dans le
futur, je pense que l'engagement des consommateurs et
la co-construction entre producteur, citoyens et l'ensemble
des acteurs seront essentiels. Les living labs se déve-
loppent dans cet esprit avec des concours de start-up
« vertes » qui boostent l'innovation. 

Agronumericus,
2015, 250 pages,
éditions France
Agricole
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on pourra affiner la production pour éviter la discordance 
de l'offre et de la demande en limitant la fluctuation des prix
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les services
numériques 
en applications

Vie privée ou vie professionnelle, pas un jour
sans une nouvelle application. Si les premiers
smartphones proposaient de simples relookages
des sites internet, très vite les applications 
dédiées ont fait leur apparition, transformant le
téléphone mobile en véritable outil de travail.
Météo et autres services, agriculture de préci-
sion, e-commerce, traçabilité et production de
l'alimentation, dans ce marché des applications
en pleine ébullition, on trouve le bon, le meilleur
et le vraiment moins bon, mais les utilisateurs 
savent vite faire le tri. Si une application per-
dure, c'est qu'elle est bien conçue et répond à un

vrai besoin. 79 % des agriculteurs connectés 
reconnaissent l'utilité des nouvelles technologies
pour l'agriculture.
Pour @GuyotVincent02, agriculteur céréalier
dans l’Aisne et suivi par 1928 abonnés sur Twitter,
les réseaux sociaux servent de vitrine pour montrer
au grand public les pratiques d’une agriculture
responsable. C’est aussi un moyen d’être moins
seul. «Ma famille est à l’école ou au travail de 8
à 18 heures. Je travaille seul sur l’exploitation
toute la journée. Mon compte Twitter me permet
de créer et tisser des liens avec l’extérieur, de 
rester en contact avec le monde !» (article p.43).
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.«De�nombreuses�sociétés�proposent�des�logiciels�de�prédiction�et�d’a �
.à�la�décision�installés�sur�les�équipements�informatiques�de�l’agriculte
.Mais�l’usage�grandissant�des�smartphones�en�agriculture�a�aussi�perm �

.la�multiplication�des�applications�professionnelles�ou�collaborativ �
.équipés�d’un�appareil�photo�et�reliés�à�Internet�et�aux�réseaux�téléphoniqu �

.les�smartphones�comptent�parmi�les�outils�de�travail�les�plus�précieux �
.Extrait du rapport Les défis de l’agriculture connectée dans une société numérique / Renaissance numér
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⅔
disent les avoir

utilisées au cours
des 3 derniers mois

70%
des agriculteurs équipés

installent des applications
professionnelles

(1) (1)

40 000
c’est le nombre de produits

à propos desquels l’appli
Open Food Facts a rassemblé

des informations (origine,
additifs, etc.) via 1700

contributeurs.

.«De�nombreuses�sociétés�proposent�des�logiciels�de�prédiction�et�d’aide�
.à�la�décision�installés�sur�les�équipements�informatiques�de�l’agriculteur.
.Mais�l’usage�grandissant�des�smartphones�en�agriculture�a�aussi�permis�

.la�multiplication�des�applications�professionnelles�ou�collaboratives�:
.équipés�d’un�appareil�photo�et�reliés�à�Internet�et�aux�réseaux�téléphoniques,�

.les�smartphones�comptent�parmi�les�outils�de�travail�les�plus�précieux»�.
.Extrait du rapport Les défis de l’agriculture connectée dans une société numérique / Renaissance numérique
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+110%
c’est l’augmentation de l’utilisation

d’applications professionnelles
par les agriculteurs possédant

un smartphone entre 2013 et 2015

(2)

Compétitivité, enjeux environnementaux,
échanges avec les consommateurs… Les agri-
culteurs doivent faire face à des objectifs multi-
ples. La prise décision se complexifie, et les
applications et nouveaux services numériques
sont très utiles pour gagner en pertinence et en
efficacité. Entre 2013 et 2015, l'utilisation des
applications professionnelles par les agriculteurs
possédant un smartphone a progressé de 110%.
Cette évolution vers une e-agriculture est d'ordre
stratégique : c'est la compétitivité des productions
agricoles et de toute la chaîne agroalimentaire
qui est en jeu. 

BiovigilanCe

Agiir permet de reconnaître les insectes
invasifs et de déclarer leur présence dans

une situation donnée. Grâce à un outil de
reconnaissance et de gestion par l'image,

l’utilisateur est en mesure de les
identifier à partir de plusieurs

paramètres : stade de développement,
période de l'année, zone géographique,

autres insectes prêtant à confusion.
L'accès à des fiches permet de confirmer

l'identification de ces insectes, de
compléter ses connaissances, en

particulier celles portant sur leur biologie
et les stratégies permettant leur gestion

raisonnée et écoresponsable. Une fois
l’insecte identifié, on peut déclarer à tout

moment sa présence en un lieu
géoréférencé en remplissant un

questionnaire succinct et en réalisant ou
non des photos associées.


applis
/web

(1) Les défis de l’agriculture connectée dans une société numérique /
Renaissance numérique, nov. 2015. (2) Rapport Agriculture-innovation
2025 / ministère de l’Agriculture & ministère de la Recherche, oct. 2015. 

…



72
%

météo pro agricole

71
%

services bancaires

51
%

actualités pro agricoles

41
%

petites annonces

40
%

mes données d’exploitation

Sur smartphone moins de 15’

 8%
de 15‘ à 30’

 37%
plus de 30’

 55%

Sur tablette moins de 15’

 9%
de 15‘ à 30’

 38%
plus de 30’

 53%

Sur ordinateur moins de 15’

 14%
de 15‘ à 30’

 42%
plus de 30’

 44%

ENQUÊTE
ÉQUIPEMENTS ET USAGES 
DES AGRICULTEURS
SUR INTERNET
Agrinautes Agrisurfeurs BVA-Ticagri pour Terre-net – septembre 2015

équipement des agriculteurs par rapport au grand public :

les contenus consultés au moins une fois par semaine :

pour leur activité agricole,pour leur activité agricole,
les agriculteurs utilisent internet :

  

  

 

     

       

        

 

 

 

 

72%

81%

59% 28% 44%
47% 58% 36% 54%

OrdinateurOrdinateur

au moins
une fois par jour

Grand 
public

Ordin  abledinateur portab TabletteT e Smartphonea ho
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l’usage des réseaux sociaux :

achats professionnels réalisés en ligneachats professionnels réalisés en ligne
depuis un an par les agriculteurs connectés :
achats professionnels réalisés en ligne

nombre nombre 
d’applications d applicatio  
agricoles agricoles 
installées :
agricoles 
installées :

e  

pour des sujets
agricoles

pour la vie
privée

62%
au moins 1 3 en moyenne

82% visionnent des vidéos agricoles. 22% une fois par semaine

ont réalisé
au moins un
achat en ligne

33%
utilisent au moins

un réseau social
dont :

44%
utilisent au moins

un réseau social
dont :

15%

32%

12%

10%

9%

8%

2%

3%

59%

petits consommables 39%

pièces détachées 35%

matériel d’occasion 15%

abonnements 13%

aliments minéraux 11%

matériel informatique 9%

semences 9%

prévisions météo 7%

cours et marchés agricoles 4%
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Depuis deux ans sur Twitter, Vincent Guyot, céréalier dans
l’Aisne, twitte, chaque jour, deux à trois photos pour illustrer
son travail quotidien. « Mes abonnés viennent de partout :
grand public, agriculteur, médias… J’aime partager ma
fierté d’être agriculteur, montrer que ce métier est capable
d’innover malgré les difficultés. On a besoin d’être encou-
ragés, d’être soutenus. J’aime communiquer auprès du
grand public. C’est pour moi essentiel de montrer ce que fait

l’agriculture. Toute la profession a
peur de communiquer, elle est
traumatisée par les médias, mais
elle en a tellement besoin ! »
Pour @GuyotVincent02 suivi par
1 928 abonnés de Twitter, les réseaux sociaux lui servent de
vitrine pour montrer au grand public ses pratiques d’une
agriculture responsable. C’est aussi un moyen d’être moins
seul. « Ma famille est à l’école ou au travail de 8 à 18h. Je tra-
vaille seul sur l’exploitation toute la journée. Mon compte
Twitter me permet de créer et tisser des liens avec l’exté-
rieur, de rester en contact avec le monde ! »

 https://twitter.com/guyotvincent02

quand les agriculteurs 
cultivent twitter
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les outils numériques
du ministère

Afin de permettre une meilleure collecte de données
au plus près du terrain, la direction générale de 
l'alimentation (DGAL) s'est engagée dès 2012 dans la
refonte de son système d'information avec le projet
Résytal. Objectif ? Faire de Resytal un dispositif 
partagé, performant et simple d'utilisation pour 
l'ensemble des personnels, permettant de fournir 
en temps réel un état de la situation sanitaire dans
le domaine animal, végétal et alimentaire. 
Ainsi, différentes briques applicatives de Resytal ont
été déployées dans les DRAAF, DAAF, DDPP et auprès
des partenaires courant 2015 : le référentiel usagers,
la programmation et la gestion des inspections, l'analyse
de risques, ou encore la gestion des suites adminis-
tratives et pénales. Par exemple, un système dédié
aux inspections produits en abattoirs est désormais
utilisé tous les jours par environ 1700 agents répartis
dans 220 abattoirs. Pour former les 3000 utilisateurs,
plus de 600 sessions de formation ont permis 
l'appropriation de ces nouveaux outils par l'ensemble
de la communauté de travail. 
En 2017, la refonte de Resytal va entrer dans un second
cycle avec notamment le développement de techno-
logies nomades et des téléprocédures, et le renfor-
cement des capacités d'analyse stratégique ou de
suivi épidémiologique. Pour parvenir à ces objectifs,
d'autres axes de travail devront être développés avec
l'analyse géographique pour optimiser la surveillance
du territoire, la gestion des alertes et foyers et faciliter
la prise de décision. 

La plate-forme d'épidémiosurveillance en santé animale
(plate-forme ESA) a pour objectif d'apporter un appui
aux gestionnaires de risque, et notamment à l’État
pour ce qui concerne les dangers sanitaires régle-
mentés, pour améliorer l'efficacité et l'efficience de
la surveillance des maladies animales. La plate-forme
ESA contribue en particulier à la détection de l'intro-
duction de maladies nouvelles sur le territoire ou la
réemergence de maladies éradiquées, et à s'assurer
de l'adéquation entre les dangers sanitaires et les 
dispositifs mis en place pour surveiller ces dangers. 
Pour répondre à ses objectifs, la plate-forme ESA
mobilise les différents acteurs du sanitaire et ap-
porte également une expertise en épidémiosurveillance.
Les gestionnaires sollicitent cette expertise collégiale
pour les dispositifs de surveillance dont ils ont la
charge, pour définir les modalités de collecte, 
centralisation et traitement des données sanitaires,
et analyser, interpréter et valoriser les informations
ainsi recueillies. 
Créée en 2011, elle réunit neuf membres, structures
publiques : DGAL, Anses, ONCFS, Cirad ; et privées :
GDS France, Coop de France, SNGTV, Adilva, FNC.

 http://plateforme-esa.fr

resytal, 
la situation sanitaire 

en temps réel

santé animale : 
mieux gérer 
les risques

cette organisation permet 
de valoriser les données 
et de partager les informations. 


applis
/web
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Alim'agri est l'offre digitale 
du ministère de l'Agriculture, 
de l'Agroalimentaire et de la
Forêt. L'objectif est de relayer
l'actualité du ministère et ses
politiques publiques en animant
différentes communautés 
sur plusieurs médias sociaux. 
Deux lignes éditoriales sont
proposées : l'une institutionnelle
(Twitter, Dailymotion, Linkedin,
Tumblr) et l'autre, magazine, 
en utilisant des réseaux à fort
potentiel d'utilisateurs
(Facebook, Instagram, Snapchat,
YouTube).

le site oFFiCiel des démarChes 
de l’agriCulture, 

de l’agroalimentaire 
et de la ForÊt

Mesdémarches répond aux questions les plus simples
des usagers et permet de réaliser ses démarches en ligne

que l'on soit agriculteur, entreprise agroalimentaire,
propriétaire forestier, élève ou candidat 

de l'enseignement agricole, particulier, association 
de producteurs, etc.

 http://mesdemarches.agriculture.gouv.fr

inspeCtions en aBattoirs
Dédiée aux inspections en abattoirs, SI2A est utilisée

tous les jours par environ 1 700 agents répartis 
dans 220 abattoirs.

exportation
Pour tout savoir sur les conditions sanitaires 
et phytosanitaires d’exportation vers les pays

tiers d’animaux, de produits animaux, 
de végétaux et de produits végétaux ainsi que

les conditions d’échanges intracommunautaires
d’animaux de rente.

 https://teleprocedures.franceagrimer.fr/Expadon

Consulter les inFormations 
sur un Cheval

Vous souhaitez connaître le pedigree complet d’un cheval
ou consulter un indice ? Accédez gratuitement
au service Info chevaux sur le site Internet

des Haras nationaux ou depuis votre mobile
ou tablette avec la version dédiée.

 http://www.ifce.fr

http://m.infochevaux.fr

données éConomiques en ligne
FranceAgriMer met ses données économiques 

à la disposition des opérateurs des filières : données sur
les productions agricoles et alimentaires, tableaux de

synthèse, de conjoncture, bilans, séries chronologiques…

 https://visionet.franceagrimer.fr

sélection d’applis
et de services web du ministère

et sur
les réseaux
sociaux

minagri-infographies.tumblr.com

minagriculture.tumblr.com

Alim’agri Alim’agri agripicture.fr

Min_Agriculture

Min_Agriculture

Alimagri

Alimagrifr
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le site du ministère
 http://agriculture.gouv.fr
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aides paC

Vous êtes agriculteur ?
Téléchargez sur votre 

mobile ou votre tablette
l'application Telepac mobile.

Vous y retrouverez votre
compte personnel telepac en
vous connectant avec votre
numéro pacage et votre mot

de passe habituel. 
Vous pourrez : visualiser votre
RPG 2015, y compris en vous

positionnant sur le terrain
avec le GPS ; consulter les

caractéristiques de vos îlots,
parcelles, SNA et ZDH 2015 ;
afficher le détail du paiement

de vos aides ; consulter 
et télécharger les courriers 

de la DDT(M)/DAAF ; retrouver
tous vos formulaires PAC

télédéclarés depuis 2010 ; 
et recevoir une notification
automatique à chaque fois
qu'un nouveau document 

ou relevé de paiement vous
concernant est mis en ligne.

Destiné aux agriculteurs qui souhaitent
réfléchir sur leurs performances,
leurs pratiques et estimer leur degré
d'engagement dans l'agro-écologie,
l’outil de diagnostic agro-écologique
des exploitations a été réalisé par le
ministère de l’Agriculture, de l’Agroa-
limentaire et de la Forêt et par l’ACTA.
Il est issu du travail collectif d’un
grand nombre d’acteurs de la re-
cherche et du développement en agri-
culture. Depuis 2015, plus de 4 000
comptes ont été créés. 
Les conseillers agricoles et les ensei-
gnants bénéficient d’un compte spé-
cifique, avec des fonctionnalités qui
leur permettent de mieux interagir
avec les agriculteurs. Le conseiller
pourra créer une exploitation pour la
«céder» à l’exploitant, suivre les actions
réalisées par l’exploitant, lire ou com-
pléter les diagnostics des exploita-
tions dont il aura eu les droits.

Jean-Yves Porhiel, conseiller agricole à
la chambre d’agriculture du Finistère,
teste l’application depuis un an auprès
de plusieurs groupes d’éleveurs laitiers.
«Cet outil est pour moi un très bon
support de formation et de sensibili-
sation à l’agro-écologie. Il amène na-
turellement les agriculteurs à
interroger leurs pratiques, à discuter
et à échanger. Une des questions sur
“le nombre de variétés différentes
pour une même culture” les conduit à
découvrir l’intérêt de la biodiversité
cultivée pour la lutte naturelle contre
les pucerons. Il permet de suivre dans
la durée l’amélioration de pratiques
d’exploitations au sein d'un groupe,
par exemple celles inscrites dans un
groupement d’intérêt économique et
environnemental ».

 http://www.diagagroeco.org

Arpent est une application
de l'enseignement agricole
destinée à faciliter les 
démarches administratives
des élèves et de leurs pa-
rents, par exemple l'inscrip-
tion des candidats libres aux
examens. Vaste projet com-
prenant trois briques, la pre-
mière, «Arpent examen», est
aujourd'hui développée et
en cours d'expérimentation.
À terme, le projet doit ré-
pondre à deux autres objec-
tifs : faciliter les échanges
entre l'enseignement agri-

cole et l'éducation nationale
et réaliser des analyses pré-
dictives du parcours des
élèves, afin, entre autres, 
de prévoir le taux de rem-
plissage des filières ou de
lutter contre le décrochage
scolaire. 
Le projet Arpent bénéficie du
programme d'investisse-
ment d'avenir et s'inscrit
dans la stratégie des start-
up d'État : une équipe res-
serrée, autonome et
pluridisciplinaire produisant
sur un temps court des ou-
tils numériques qui amélio-
rent le service public. Des
« expérimentations terrain »
sont menées lors d'open
labs, des ateliers collabora-
tifs réunissant régulièrement
les différents acteurs et 
usagers. 

diagagroeco.org
l’appli de diagnostic
agro-écologique

Arpent, 
une appli 
au service 
des élèves



Créée en 2008 en Gironde, cette start-up a déve-
loppé un logiciel qui réunit tous les paramètres de
gestion d'une exploitation sur une même interface, et
évite ainsi les saisies multiples. «Quand un agriculteur
vend à sa coopérative, en une seule saisie, le logiciel
édite une facture et enregistre l'opération dans la
comptabilité. L'objectif premier d'Ekylibre est la sim-
plification administrative, mais Ekylibre permet aussi
de suivre la traçabilité des produits qui entrent et sortent
de l'exploitation».

David Joulin estime à 500 heures par an le temps
passé par les agriculteurs sur les tâches administra-
tives. «La gestion automatisée des données permet
de dégager du temps, jusqu'à 250 heures par an !».
Ekylibre est adapté à chaque exploitation, quelle que
soit sa taille ou son activité et peut être ajusté au fil
du développement de l’exploitation.

La start-up a choisi de développer son logiciel en
open source, accessible gratuitement dans sa version
complète, mais pour un usage en toute autonomie. 
Le caractère libre du logiciel permet à l’utilisateur
d'adapter et d'apporter les modifications nécessaires
à ses besoins.
« On développe un modèle qui rompt avec une 
approche classique : on ne vend pas de licence de 
logiciel. Ce que l'on vend, c'est du service qualifié : 
accompagnement à l'usage par nos équipes d'ingé-
nieurs mais également du stockage de données»,
précise David Joulin.
Avec une communauté de 500 utilisateurs, le logiciel
profite des retours d'expérience de chacun pour 
toujours mieux répondre aux usages et besoins réels
des agriculteurs.
Ekylibre s'adresse également aux étudiants dans l'en-
seignement agricole. «Le logiciel est diffusable dans
les lycées agricoles pour leur apprendre la gestion et
leur donner des outils plus faciles pour leur avenir»
explique le président d'Ekylibre. 

Factures, comptabilité, traçabilité, gestion des stocks, relations avec les fournisseurs, 
les acheteurs… Être à la tête d'une exploitation agricole, c'est aussi assurer les tâches
administratives qui incombent à tout chef d'entreprise. Fils d'agriculteur et spécialiste 

de gestion, david Joulin est le co-fondateur et président d'ekylibre.

ekylibre, un logiciel tout-en-un
Par gauthier auverlot
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la gestion automatisée des données 
permet de dégager Jusqu'à 250 h. par an
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gérer sa ForÊt
du Bout des doigts

la start-up maForêt propose une application
de conseils personnalisés aux propriétaires 
de forêts. Cette innovation numérique met 
en lien professionnels et forestiers 
pour une meilleure gestion de la forêt privée. 

Un œil non averti n'y voit que l’œuvre de la nature à
travers la succession d'arbres. Pourtant, la forêt 
recèle bien des secrets et demande des connaissances
précises pour en assurer une bonne gestion. Avec
plus de 3,5 millions de propriétaires privés dont 70%
ont reçu leur parcelle par héritage, la sensibilisation
des propriétaires à une gestion pérenne de la forêt
apparaît parfois difficile. C'est cette idée qui a poussé
Olivier Forsans, fondateur de la start-up MaForêt, 
à développer son application : «La forêt demande des
connaissances sur les arbres et les cycles forestiers.
Il faut prendre en compte le fait que les propriétaires
ne sont pas formés ou n'habitent pas toujours 
à proximité de leur forêt».

Du
crowdsourcing
pour la
couverture
réseau 
du territoire
L'Arcep, l’autorité 
de régulation des
communications
électroniques et des
postes, lance pour fin
2017 un projet de
crowdsourcing. Ce panel
de volontaires, qui
couvrira l’ensemble du
territoire, fera remonter,
via une appli, les mesures
de performance des
réseaux de téléphonie
mobile. But du jeu :
donner encore plus

d’informations au
consommateur pour
choisir un opérateur de
téléphonie mobile à l’aide
de cartes du territoire
très détaillées. «Nous
vérifions déjà la véracité
des cartes de couverture
publiées par les
opérateurs via des
campagnes de mesures
que nous réalisons 
sur le terrain mais nous
souhaitons aller encore
plus loin en régulant les

56 %
des parcelles agricoles 

recevaient la 3G 
en 2014

Enquête Agrinautes Agrisurfeurs 2014, 
BVA-Ticagri.

©
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Du diagnostic de la forêt jusqu’à la vente de bois, 
la start-up assure un accompagnement des proprié-
taires de parcelles en les mettant en lien avec des
professionnels qualifiés. «En se rendant sur la parcelle,
le professionnel donne des indications aux proprié-
taires à travers une application mobile qui leur permet
de faire des relevés techniques», explique Olivier
Forsans. La santé de la forêt, sa situation, son état, sa
production, la taille et la circonférence de ses arbres,
la variété des essences… Tous ces paramètres sont
pris en compte pour établir un diagnostic au plus
juste.
Des conseils sont alors fournis aux propriétaires de la
parcelle à partir des informations collectées sur le
terrain. «L'objectif est vraiment de donner une idée
précise de la situation à l'aide de photos, graphiques
et dessins. Le propriétaire sait alors à quoi ressemble
sa forêt et prend des décisions en toute connais-
sance de cause», confirme le président de MaForêt.
Et ce principe fonctionne : avec près de 4000 utilisa-
teurs, la start-up emploie six personnes et permet la
gestion de plus de 20 000 hectares de forêt. 

il faut prendre 
en compte le fait 
que les propriétaires
ne sont pas formés 
ou n'habitent pas
toujours à proximité
de leur forêt

opérateurs via la data et
les retours usagers»
confie-t-on à l’Arcep. 
La connectivité de tous
les territoires, et en
particulier en mobile
dans les zones les moins
denses, est une priorité
de l'Arcep. 
À ce titre, l'organisme
public veille à ce que les
opérateurs de téléphonie
mobile (SFR, Bouygues,

Orange, Free…) respectent
leurs obligations de
déploiement, que cela
soit en 2G, 3G ou 4G, 
et publie régulièrement
sur son site internet
http://www.arcep.fr 
la mise à jour de son
observatoire.
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Éric Paul,
VITICULTEUR 

À MONTFORT-
SUR-ARGENS 

(VAR).

installé avec son frère, éric paul cultive 70 hectares de vignes 
dont les ⅔ sont en aoC et ⅓ en igp et 17 hectares de céréales 
pour les rotations. les deux viticulteurs restructurent régulièrement 
leur vignoble à hauteur de 3 à 5 % par an. ils utilisent le service en ligne
vitiplantation pour déposer leurs demandes d'autorisation 
de plantations et de replantations.

en quoi vitiplantation
a simpliFié vos démarChes ?

Avant la mise en place de Vitiplantation, il y avait deux
guichets distincts selon les demandes. Tout se faisait
sur papier et les délais d'instruction étaient plutôt
longs. Dorénavant, toutes les demandes sont centra-
lisées, quel que soit le segment, AOC (appellation
d’origine contrôlée), IGP (indication géographique
protégée) ou VSIG (vins sans indication géogra-
phique). Le lien entre les douanes, l'INAO et France-
AgriMer est fait automatiquement, sans que nous ne
soyons obligés de chercher des attestations dans
l'une ou l'autre administration. Pour certaines auto-
risations, le processus est très rapide avec une 
réponse par retour de mail. C'est un gain de temps
considérable pour nous tous.

est-Ce simple d’utilisation ?

C'est un profond changement pour les vignerons. 
Au fur et à mesure des points seront améliorés, notam-
ment les dessins à réaliser, ou le lien avec les autres
outils administratifs. Pour ma part, les démarches ont
été très simples : inscription sur le portail en 2015 et

dès les premiers jours de 2016 j'ai pu faire mes 
demandes d'autorisation. L'application est convi-
viale. Il m’a fallu 15 minutes pour découvrir l'outil,
faire ma demande et obtenir l'autorisation que j'attendais.
Dans ce premier cas, c'était une autorisation simple
de conversion de droit, donc sans instruction des 
services. Quand il y a une intervention humaine, 
le temps de gestion des dossiers est de 15 jours environ.
C'est assez raisonnable.
Pour les situations de changement de statut des 
exploitations, ou quand on s'aperçoit qu'il existe des
erreurs dans le casier viticole, le temps de traitement
peut être long, mais ce n'est pas le fait de l'outil 
Vitiplantation.  https://portailweb.franceagrimer.fr

planter 
ses vignes 
en ligne


applis
/web

par magali poulet – photo xavier remongin



OCTOBRE/NOVEMBRE/DÉCEMBRE 2016 1565 ● 51

« En 2008, les cours des céréales ont
chuté en dessous de mon prix de 
revient. Il fallait que je devienne plus
compétitif. Pour réduire nos charges
de matériel, on a alors loué deux trac-
teurs de notre Cuma pendant
quelques mois à un chantier de
construction de l’autoroute » explique
Jean-Michel Lamothe, agriculteur.
C’est cette réflexion qui l’a amené à
lancer fin 2015, le site votremachine.com.

Il met en relation des agriculteurs, 
collectivités, entreprises de travaux
publics et particuliers autour de la 
location de matériels agricoles. « Nos
travaux peuvent être très ponctuels
et nécessiter du matériel très spécia-
lisé ; pourquoi ne pas le louer à un 
autre agriculteur ou une autre Cuma
quand on ne s’en sert pas ? » s’est 
interrogé l’agriculteur qui propose, 
en partenariat avec un transporteur
d’Airbus, les locations dans un rayon
de 200 km autour des fermes.

Début février, 400 machines étaient
déjà proposées sur le site pour un peu
moins d’une centaine de transactions
en cours, ciblées pour l’instant sur le

sud-ouest. Ludovic Dupouy, installé
depuis janvier 2016 sur 50 hectares,
en a bénéficié. Pour défricher ses nou-
velles terres il a loué via votrema-
chine.com une benne, un tracteur et
un rotovator forestier. « Le matériel,
équipé d’un boîtier de tracking permet
de facturer le nombre d’heures effec-
tives travaillées… Pratique en cas
d’intempéries ! ». Les idées de ser-
vices sur le Web pour les agriculteurs
fleurissent… Outre Wefarmup, autre
site concurrent pour la location de 
matériels agricole entre agriculteurs,
le site Jestocke.com propose le
stockage et le garde-meuble entre
particuliers… Autre bonne idée pour
un agriculteur qui a de la surface dis-
ponible à louer dans ses bâtiments. 

le site votremaChine.Com
propose depuis Fin 2015
la loCation en ligne 
de matériel agriCole
entre proFessionnels 
du monde agriCole.

loisirs-ruralité

Vous souhaitez découvrir
l'univers de la ferme ?
Bienvenue à la ferme
regroupe plus de 9 000
agriculteurs, 450 marchés
et magasins mais
également les 450 marchés
des producteurs de Pays
et les magasins 
de producteurs
« Bienvenue à la ferme ».
Une application pour
découvrir les bons
produits fermiers près 
de chez vous et planifier
vos prochaines vacances
à la ferme.

louer son matériel 
à d’autres agriCulteurs
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« Le numérique investit nos indus-
tries agroalimentaires ; installé sur
nos lignes de production, il allège le
travail des administratifs et simplifie
le travail de la production», témoigne
Thomas Kermorgant, directeur du
site Lesieur Puget à Vitrolles
(Bouches-du-Rhône). Son usine em-
bouteille 25 millions de litres d’huile
d’olive chaque année. Il utilise depuis
deux ans Usitab, appli sur tablettes
pour contrôler en permanence l’uti-
lisation de ses machines tout en 
respectant de nombreux standards.
«Nous embouteillons 25 millions de
litres d’huile d’olive par an. En cen-
tralisant et en analysant l’ensemble
des problèmes qui nous arrivent quo-
tidiennement, les tablettes nous ont
permis d’économiser 12000 litres ».

C’est en 2013 que Loïc le Doussal,
après avoir bourlingué dans les 
industries agroalimentaires, a lancé
Usitab. « Je souhaitais simplifier le
travail des opérateurs qui notent les
dysfonctionnements rencontrés sur
papier transmis aux supérieurs puis
à l’administratif. C’est très fastidieux.
Remplacer tout cela par des 
tablettes qui font des statistiques 
automatiquement fait gagner beau-
coup de temps à tout le monde ».
Aujourd’hui, plus d’une vingtaine de
grandes entreprises et des centres
de formation font appel à la jeune
entreprise qui développe Usichart et
Synergytab, un ensemble de solu-
tions mobiles et d’offres d’accompa-
gnement pour la performance des
lignes de production. «Le retour que
l’on observe des usines est assez
étonnant ; l’outil, très participatif, a
beaucoup fluidifié la communication
en interne mais les informations ne
transitent plus par l’encadrement de
proximité. Perdant une partie de leur
légitimité, ils doivent être accompa-
gnés vers de nouvelles fonctions
plus réactives et décisionnelles ». 

la start-up usitaB développe des appliCations 
pour taBlette numérique destinées aux industriels 
de l’agroalimentaire. oBJeCtiF : suivre et analyser 

en temps réel les opérations en Cours sur les lignes
de produCtion. aveC à la CleF des éConomies de papier,

de matériel et de temps de travail.
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simpliFier le travail des opérateurs
des lignes de produCtion
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les enjeux de la transition
numérique dans les industries
agroalimentaires

Jean-Luc Perrot,
DIRECTEUR DE VALORIAL, 

LE PÔLE DE COMPÉTITIVITÉ 
AGROALIMENTAIRE 
DU GRAND OUEST.

« l'alimentaire disrupte, innovons
autrement » est le thème du Colloque
que vous organisez le 6 déCemBre
proChain. pourquoi Ce thème ?

Disruption, Ubérisation, avec la transformation 
numérique, la chaîne alimentaire connaît de profonds
bouleversements, tant dans l’industrie agroalimen-
taire, que côté distributeurs et consommateurs.
Cette journée vise à sensibiliser les acteurs de
l'agroalimentaire à ces enjeux ainsi qu’à les inciter
à travailler avec des start-up de la Foodtech. 
Elles procurent de l’agilité dans un monde qui va 
tellement vite !

vous parlez de transition plutôt que
de révolution numérique. pourquoi ?

Je préfère parler de transition car cette évolution se
fait tant avec les acteurs qui sont dans la place
qu’avec l'entrée de nouveaux acteurs. Tous secteurs
confondus, cette transition numérique est entamée
depuis un certain temps. L’arrivée des GAFA (Google,
Apple, Facebook, Amazone) a provoqué des remises
en cause profondes de certains secteurs écono-
miques. Les acteurs économiques prennent
conscience qu'ils doivent opérer une bascule forte et
massive, avec un sentiment d'urgence. Jusqu'à 
présent, les filières agroalimentaires ont été moins
touchées, mais elles doivent aussi opérer leur transition
numérique, quelle que soit la taille de l'entreprise.

Ce n'est pas la première innovation
teChnologique Forte. qu'est-Ce qui 
est spéCiFique au numérique ?

Dans les années 80, l'usine type se caractérisait par
un stade de production auquel succédait une phase
de contrôle. On agissait a posteriori. Dans les années
2010, c'est l'usine en temps réel qui s’est déployée
permettant de fonctionner à flux tendus, et d’ac-
croître la performance industrielle. Demain, ce

dans les années 80,
l'usine type se définit par 
la production et le contrôle. 
dans les années 2010,
c'est l'usine à flux tendus. 
en 2016, c'est l'usine prédictive.

”

“

…ProPos recueillis Par Marielle roux
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open data-
Consommation

Open Food Facts est un projet
citoyen à but non lucratif qui permet
de partager les photos, les
ingrédients, les informations
nutritionnelles ou sur les additifs 
et conditionnement des produits
alimentaires. Il s'agit d'une
application collaborative dont les
informations sont mises à disposition
de tous et pour tous usages dans une
base de données ouverte et gratuite.
Ces données sont réutilisables
librement pour : vous aider à faire de
meilleurs choix, inciter les industriels
à proposer des produits de qualité 
et aider la recherche. Confiture 
de framboise, bière artisanale, échine
de porc… Et si vous commenciez 
à contribuer en ajoutant un produit 
de votre cuisine ? 

sera l'usine prédictive. L'outillage numérique, le
traitement massif de données faciliteront les prévi-
sions de commandes et l’anticipation de l’allocation
des ressources de l’entreprise (emplois, matières
premières, machines, flux financiers, etc). Le numé-
rique touche toutes les fonctions de l'entreprise et
doit les faire interagir entre elles, c'est pourquoi
cette mutation digitale revêt un caractère éminem-
ment stratégique.

en quoi le numérique modiFie
la relation au Consommateur ?

Le numérique modifie profondément la relation avec
le client – distributeur, restaurant ou consommateur –
tout simplement parce que celui-ci est massivement
utilisateur de ces nouveaux outils. Pouvoir capter
l’information sur les réseaux sociaux par exemple
constitue un gisement riche et nouveau permettant
d’établir un lien plus personnalisé avec les consom-
mateurs. On va pouvoir accélérer le passage d'une
production en grand volume peu différenciée à 
une production segmentée et personnalisée. 
Aujourd'hui, il existe encore des verrous technolo-
giques dans les outils industriels pour avoir cette
souplesse et cette personnalisation de l’offre. 
Les pôles de compétitvité sont là pour accélérer et
faciliter ces transformations. 

Cette relation direCte 
aveC le Consommateur modiFie 
donC la Chaîne produCtion-
distriBution-Consommateur ?

Pour être encore plus près du consommateur, 
la désintermédiation est un enjeu tant pour les
grandes entreprises leaders sur leurs marchés que
pour les PME. Elle suggère à mon sens de repenser
les méthodes et le management de l'innovation 
en privilégiant agilité et innovation ouverte et 
collaborative. 

…

 http://www.pole-valorial.fr
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signes de qualité

La Bio en poche permet 
de trouver des lieux de vente de

produits bio à proximité, de se tenir
informé des événements autour 

du bio durant toute l’année, 
par simple géolocalisation sur son

smartphone ou sa tablette. 
Tajine d'agneau, pâtes au pesto 

de blettes… L’application propose
une centaine de recettes bio 

et de saison et à un espace ludo-
pédagogique pour sensibiliser les

enfants à la bio avec des quiz, jeux,
coloriages, etc. La Bio en Poche est

proposée par l'Agence Bio dans 
le cadre d'une campagne

cofinancée par l'Union européenne.

anti-gaspi

Optimiam vous informe 
en temps-réel des promotions sur

les excédents alimentaires des
commerçants autour de chez vous !
Des viennoiseries à - 50 % à l'angle

de la rue, une formule sandwich 
à - 30 % dans une chaîne de fast-

food, un camembert 
en supermarché à moitié prix… 

Il y a en a pour tous les goûts pour
ces produits qui méritent d’être

mangés, et non jetés.

ForÊt

L'ONF, le ministère 
du Développement durable 

et la fondation GoodPlanet vous
proposent d’apprendre 

à reconnaître les empreintes 
des animaux et à distinguer les 

29 principales essences d’arbres
feuillus et résineux présents dans

les forêts de France métropolitaine.
Avec Clés de forêt, de feuille 
en aiguille, vous saurez bientôt

reconnaître un hêtre d'un charme,
un pin sylvestre d'un pin

maritime… Grâce aux planches 
de dessins, vous pouvez aussi

découvrir à quelle essence
appartient une feuille ou un fruit.
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cybersécurité :
l’exemple de rungis
par alain clergerie

l’intensification des usages numériques de la marketplace internationale de rungis 
tend à faire évoluer les comportements et à renforcer la vigilance en termes de cybersécurité.
Catherine Collinet, haut fonctionnaire de défense et de sécurité au ministère de l’agriculture 
a proposé à guillaume poupard directeur de l’agence nationale de la sécurité et des systèmes
d’information, de sensibiliser les professionnels du secteur agroalimentaire sur le site même 
du marché de rungis.

Visiter Rungis, c’est parcourir plus d’1 million de m2,
une organisation impressionnante dont ont su s’inspirer
des villes comme Dubaï ou Moscou. Avec le dévelop-
pement exponentiel d’activités d’e-commerce repré-
sentées par des opérateurs tels qu’Alibaba ou
Amazon, Rungis s’organise pour répondre aux défis
des nouvelles formes de commercialisation.
Être au cœur du premier marché de produits frais au
monde nécessite une sécurisation accrue des sys-
tèmes d’information. Dans ces immenses pavillons,
l’opérateur travaille encore souvent avec le crayon sur
l’oreille. Au pavillon de la marée, par exemple, où les
négociations se font encore de gré à gré. Le risque de
cyberattaque est moindre que dans le pavillon des
viandes où désormais l’étiquetage et la traçabilité
sont entièrement numérisés.
Il importe donc que chacun soit sensibilisé à des
consignes claires et à l’usage de pratiques simples,
susceptibles d’écarter et de dissuader d’éventuels 
cyberdélinquants. Penser aux codes que l’on met sur
son ordinateur, mettre régulièrement à jour les logi-
ciels qu’on utilise, ne pas utiliser n’importe quelle clé
USB, ne pas répondre à des mails dont on ne connaît

dans le pavillon des viandes
l’étiquetage et la traçaBilité 
sont entièrement numérisés

© Photos Marché international de Rungis



Le réseau 
des nouvelles 
des marchés 

Le site Internet RNM délivre aux
professionnels de l'agroalimentaire
des informations sur les prix moyens,
cours et cotations des fruits 
et légumes et d'autres produits frais
périssables (fleurs, viande, poissons).

 https://www.rnm.franceagrimer.fr
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pas la provenance… Les problématiques rencontrées
par les petites et moyennes entreprises pour la 
sécurité de leurs systèmes d’information sont nom-
breuses : protection des fichiers clientèle, des don-
nées personnelles et du savoir-faire technologique,
sécurité des systèmes de production… Or, les
TPE/PME sont confrontées, chaque jour, à de nou-
veaux risques menaçant leur intégrité, leur image et
leur compétitivité : vol de données, escroqueries 
financières, sabotage de sites d’e-commerce. La pré-
vention des incidents et attaques informatiques 
relève souvent de réflexes simples, qui concourent 
à une protection globale de l’entreprise.
C’est pourquoi l’ANSSI met à disposition des outils
qui peuvent aider les entreprises qui cherchent
conseil et assistance : des listes de logiciels et d’opé-
rateurs certifiés figurent déjà sur le site internet de
l’agence. Car c’est l’intérêt de ceux qui commerciali-
sent matériels et logiciels de collaborer avec le gou-
vernement, l’agrément qu’ils obtiennent étant le
meilleur label et demain leur principal argument
commercial. C’est aussi tout un environnement qu’il
s’agit de sécuriser. D’où la possibilité également pour
les PME de déclarer à l’ANSSI les attaques dont elles
sont victimes, ce qui permet à ces gendarmes du
Web d’agir en amont, de prévenir, de déjouer les
pièges, voire de les sanctionner. 

marChé de gros

Rungis Mobile apporte un service
pratique aux clients et à tous les usagers
du marché. Un moteur de recherche trouve
les fiches complètes des entreprises 
et les localise : d'un simple « tap »
l'utilisateur a la possibilité de l'appeler, 
de consulter son site Internet ou de lui
envoyer un email. Grâce à la
géolocalisation, il visualise par ailleurs
l'itinéraire depuis sa position. On y trouve
aussi un module de localisation des
services présents à proximité de Rungis
(restaurants, stations services etc.), 
et un module de réalité augmentée
permettant de les visualiser. Des infos
pratiques : horaires, comment devenir
acheteur, accès direct aux fiches
détaillées des services, l'extrait des
cotations du SNM… Et enfin un module
pour consulter l'état du trafic francilien 
en temps réel depuis et vers Rungis, 
avec le calcul du parcours.

Le Guide des bonnes pratiques de l’informatique
présente douze recommandations à destination

des non-spécialistes, issues de l’analyse
d’attaques réussies et de leurs causes.

 http://www.ssi.gouv.fr
applis
/web
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génération
digital native

taBlette, appliCations numériques, 
réseaux soCiaux, oBJets ConneCtés… 
Ces nouvelles teChnologies s'invitent 
en Cuisine et ne Font pas que remplaCer 
des usages existants : C'est une nouvelle 
vision de la gastronomie et des modes 
de Consommation alimentaire 
qui se met en plaCe. Cette nouvelle 
génération, « les digital natives », 
a une Façon Bien à elle de Consommer. 
déCryptage.

Le développement des blogs culinaires et
du « foodporn », c'est-à-dire les photos de
nourriture partagées sur les réseaux sociaux,
en particulier sur Instagram, en est le révé-
lateur. Aujourd'hui les jeunes consomma-
teurs qui ont grandi avec Internet,
s'approprient leur alimentation en valorisant
sur la toile leurs choix alimentaires. Les ten-
dances actuelles du Web encourageant la
mise en avant de soi, de son univers per-
sonnel, cette génération est sensible à une
image raffinée et naturelle des produits, au
fait maison, au bien-être animal et porte une
attention particulière à l'origine des produits.
En recherche de sens et de lien, son mode
de consommation alimentaire est ancré dans
des valeurs personnelles : signes de qualité,
bio, sans gluten jusqu'au végétarisme : il y en
a pour tous les goûts !

Pour ce qui est du rituel des courses, là aussi
se développent de nouveaux modes
d'achats. Achats en ligne, circuits courts, 
livraison de plats à la maison comme au 

restaurant… La qualité des produits est 
toujours un critère fort. Et dans tous les cas,
le digital native ne se contente pas de produits
et de services standards. Smoothie home
made aux fruits de saison ou tarte anti-gaspi
du week-end, en recherche constante d'in-
novation et de cohérence entre ses valeurs et
ses choix alimentaires, il photographie et
partage avec sa communauté d'internautes
ses avis et coups de cœur alimentaires. 
Un mode de consommation qui, comme la
tendance actuelle du Web, se veut résolument
social et collaboratif ! 

Par Mariel bel – Photos issues de coMPtes instagraM




applis
/web

le digital native ne se contente pas 
de produits et de services standards, 
il est en recherche d’innovation 
et de valeurs.



l’utilisation d’internet 
pour l’alimentation
TNS Sofres Food 360

% d’intérêt
pour…

80%
pour chercher 
des recettes 

ou idées de menus

49%
pour comparer 

les prix 
des produits

44%
pour faire

des courses
alimentaires

34%
pour donner 

son avis/s’informer
sur des blogs/forums…

21%
pour échanger sur des

marques/produits au sein
d’une communauté en ligne

31%
utiliser une 
imprimante 3D 
alimentaire

30%
utiliser des objets
connectés 
pour cuisiner

27%
utiliser des applis
qui aident à gérer 
son régime/calories
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gastronomie

Guide Fooding recense plus de
2 000 tables de genre et chambres

de style, et toutes les actualités
qui font le goût de l’époque. 

Avec photos, news, et la
possibilité de se faire livrer dans

plusieurs grandes villes de France,
ou de réserver un restaurant 

sans décrocher le téléphone… 
Un mode de recherche affûté

(géolocalisation tactile optimisée,
recherche par ville ou par métro,

filtres) et un carnet « mon
fooding » pour répertorier ses

adresses préférées, parachèvent
une application incontournable

des foodistas.

Les commandes 
de restauration
passées 
par téléphone,
Internet ou via
une application 
sont en hausse 
de 70 % 
depuis 2009

Selon une étude du cabinet
NPD Group, elles ont
représenté 290 millions 
de commandes en 2016.
Bien qu’en forte progression –
les commandes faites via 
une application mobile entre
octobre 2015 et juin 2016 
ont progressé d’environ 30 % –
l’utilisation des applications
mobiles pour commander 
une livraison ou un « pick up »
reste encore marginale. Seuls
6 % des Français utilisent 
une application mobile pour
commander une livraison, 
alors qu’ils sont encore 62 % 
à utiliser le téléphone et 32 %
Internet (chiffres annuels
cumulés à fin juin 2016).
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La Food French Tech

Lancé fin 2013, le dispositif French
Tech vise à accélérer la dynamique
des start-up françaises, notamment
en leur donnant plus de visibilité,
tant sur le territoire national que 
sur les marchés internationaux. 
Pour faciliter la structuration de cet
écosystème, 13 métropoles sont
labellisées French Tech et neufs
réseaux thématiques sont déployés
dans les secteurs d'activité les plus
porteurs pour l'émergence de start-
up. Ainsi, en juillet 2016, a été créé
le réseau Food Tech avec les villes
de Brest, Rennes-Saint-Malo, Lyon,
Montpellier et Dijon.

 http://www.lafrenchtech.com

ForÊt

Soucieux de moderniser l’accueil
du public en forêt, l’Office national

des forêts propose une découverte
nouvelle du massif de Fontainebleau

en lançant sa première application
smartphone de balades 

et d’informations enrichies 
Forêt de Fontainebleau.

L’application propose des contenus
spécifiques audio, photo mais

aussi vidéo pour découvrir, au fil de
balades enrichies, l’exceptionnelle

richesse du patrimoine naturel 
et culturel de cette forêt labellisée

« forêt d’exception ».

Le site http://www.franceagroalimentaire.co  
assure la promotion de la filiè

agroalimentaire auprès des professionne  
et des publics à l’export. Actualit  

et tendances, faits et chiffre  
agenda des événements sont au rendez-vou

Le site est produit pour le comp  
du ministère de l’Agriculture, d  

l’Agroalimentaire et de la For  
dans le cadre d’une délégatio  

de service public par Sopex

Le site http://www.franceagroalimentaire.com
assure la promotion de la filière

agroalimentaire auprès des professionnels 
et des publics à l’export. Actualités 

et tendances, faits et chiffres, 
agenda des événements sont au rendez-vous.

Le site est produit pour le compte 
du ministère de l’Agriculture, 

de l’Agroalimentaire et de la Forêt 
dans le cadre d’une délégation 

de service public par Sopexa.
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Phenix,
le site de rencontres

anti-gaspi
Par Marie bel

une plate-forme numérique qui met en relation 
les professionnels concernés par le gaspillage alimentaire ? 

il fallait y penser. grâce à la jeune entreprise phenix,
supermarchés, associations et cantines de toute la France se

retrouvent sur la toile pour partager des surplus alimentaires. 

Une application
pour les professionnels
du don alimentaire
Phenix, c'est avant tout une plate-
forme de rencontres. L'objectif ?
Regrouper les surplus alimentaires
disponibles, les géolocaliser puis
informer les différents repreneurs
intéressés, parmi lesquels des 
associations caritatives, des fermes,
des acteurs du compost, etc. Les
surplus sont redistribués, dans
une logique de circuits courts,
pour l'alimentation humaine ou
animale.

5 millions
de repas distribués
«Le numérique s'est imposé de
lui-même pour créer un projet am-
bitieux en faveur de l’économie
circulaire. Il nous a permis de
changer d'échelle dans la gestion
des flux de produits, de massifier
les quantités données et de
connecter près de 500 acteurs 
entre eux. Depuis la création de
Phenix en 2014, ce sont près de
5 millions de repas qui ont pu être
distribués par les associations
membres», explique Jean Moreau,

ancien banquier d'affaires, cofon-
dateur de Phenix avec Baptiste
Corval. Soutenue par la Banque
publique d'investissement à hau-
teur de 400000 € – sous forme de
subventions et d'avances rem-
boursables – l'entreprise a rem-
porté, en 2015, le prix du Concours
innovation numérique qui sou-
tient les projets ambitieux de la
French Tech.

Jean Moreau, 
ancien banquier
d'affaires, cofondateur
de Phenix avec
Baptiste Corval.

20 000
équivalent-repas

redistribués
chaque jour

45
salariés, répartis 

dans 8 régions 
et 3 pays étrangers
(Espagne, Portugal,

Danemark)

250
associations
partenaires

300
magasins, 

dont 8 enseignes
différentes

15
tonnes de

marchandises 
en transit 

sur la plate-forme
chaque jour



Comment ça marche ?
200 kg de biscuits à récupérer à
Paris Bercy? Les alertes sont noti-
fiées, en temps réel, par SMS et
par mails, à toutes les associa-
tions d'un secteur géographique
donné. « Le numérique permet
d'être réactif, de diffuser les in-
formations en temps réel pour une
redistribution le soir même ou le
lendemain», précise Jean Moreau.
Pour autant, les salariés de la
start-up prennent le temps de
rencontrer les futurs membres  :
une fois rentrés dans ce « réseau
de confiance», les acteurs s'iden-
tifient et formulent leurs critères
de recherche, en ligne.
Rien ne se perd, tout se transforme.
Côté donneurs, les chefs de rayon
des grandes surfaces scannent les
codes-barres des produits inven-
dus. Les denrées sont classées
dans la base de données de Phenix,
en fonction de leur date limite de
consommation. Et pour les dons
de faible volume, Phenix utilise sa
propre logistique pour collecter
les produits alimentaires et assurer
la livraison aux associations les
plus proches. 

anti-gaspi

De la farine, du sucre, deux bananes 
trop mûres… Avez-vous pensé à préparer
des pancakes pour le petit déjeuner 
de demain ? L’application Frigo Magic
propose des recettes du quotidien 
avec les produits disponibles dans votre
cuisine. Pour l'utiliser : ajustez la liste 
de produits présélectionnés à partir des
produits de votre frigo et de vos placards
et sélectionnez le produit principal 
que vous voulez cuisiner. 
Préparez et dégustez !


applis
/weble numérique s'est imposé de lui-mÊme

pour Créer un proJet amBitieux 
en Faveur de l’éConomie CirCulaire

l’économie
circulaire
désigne un concept
économique qui
fonctionne en boucle,
se passant ainsi 
de la notion de déchet. 
Elle s’inscrit dans 
le cadre du
développement durable
dont l’objectif est 
de produire des biens
et des services tout 
en limitant la
consommation et 
le gaspillage des
matières premières, 
de l’eau et des sources
d’énergie.



©Photos Phenix
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l’espaCe numérique d’internet et des réseaux soCiaux a permis l'émergenCe 
de plate-Formes de FinanCement partiCipatiF (ou CroWdFunding), 

Complétant ou remplaçant la traditionnelle sousCription.
Ce mode de FinanCement se Fait sans l'aide des aCteurs traditionnels 

en Faisant appel à un grand nomBre de personnes aFin de FinanCer un proJet.

les plate-formes 
de financement participatif
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rencontre avec Florian Breton,
petit-fils d’agriculteurs, il a créé en 2012
miimosa, première plate-forme française
dédiée à l’agriculture et à l’alimentation. 

qu'est-Ce qui pour vous CaraCtérise
le FinanCement partiCipatiF
en agriCulture ?

Le financement participatif est un vrai mouvement 
sociétal. En parallèle aux circuits courts, notre activité
crée un lien social, c'est « le circuit court du financement».
En 18 mois, on constate un record de levée de dons.
300 porteurs de projets dont 75% d’agriculteurs et 25%
de petites entreprises agroalimentaires, avec 1,5 million
d’euros de dons collectés sur la plate-forme, où chacun
peut donner du sens à son argent, en le fléchant vers un
territoire et de nouvelles formes de distribution. 78 %
des contributeurs sont des provinciaux. Les gens veulent
d’abord défendre le territoire où ils vivent. Les campagnes
contribuent aux campagnes. Le financement participatif
est pour tout le monde, c’est une agriculture qui prend en
main son destin. En général, un projet financé par la
plate-forme s’élève à 6 500 euros alors que la moyenne
nationale est de 4 000, et les contributions sont autour
de 100 euros sur Miimosa, alors qu’elles ne dépassent
pas 55 euros sur les autres plate-formes.

Êtes-vous en ConCurrenCe
aveC les Banques ?

Le financement participatif est alternatif et complémen-
taire des services des banques. Le coût moyen d’une ins-
tallation agricole est de 100 000 euros. Les banques
redirigent vers Miimosa les porteurs de projets de 

L'ABC du financement
participatif

Le marché du financement participatif est
récent et s'est développé autour de la culture.
Aujourd'hui ce marché double chaque année, 
et s'ouvre à de nouveaux secteurs.

Quelle plate-forme
choisir ?
KissKissBankBank est la plate-forme pionnière
en France du financement participatif, 
et la plus importante : 950 000 personnes ont
participé à une collecte et près de 80 000
projets ont été soutenus. Centrée depuis 
sa création en 2010 sur les projets culturels 
et d'éducation, elle est désormais ouverte aux
projets liés à l'agriculture et à l'alimentation. 
Et pour renforcer ce marché, elle vient de
recruter un jeune chargé de mission, Augustin
Mille, afin d'aider les porteurs à définir leurs
projets. Miimosa est la plus connue des plate-
formes dédiées au monde agricole, mais elle
n'est pas la seule. Winefooding.com
et Fundovino sont deux plate-formes dédiées
au vin. Blue bees revendique de soutenir des
projets allant dans le sens de la transition
écologique.

Quel risque
pour l'internaute ?
Deux principes sont appliqués : le contre-don
en nature – je contribue pour 20 euros pour la
création d'un atelier de confiture, et je recevrai
en échange trois pots de confiture – et la loi 
du « tout ou rien » : une collecte de fonds doit
réussir à 100 % pour que le porteur de projet
récupère les contributions. Si l'objectif n'est
pas atteint, les contributeurs sont
automatiquement remboursés.
«Le don simple ou la contrepartie en nature
fédère sans risque, explique Florian Breton 
de Miimosa, aujourd'hui c'est du don, mais 
si nos partenaires évoluent, on pourra penser 
à d'autres modes de financement».
Augustin Mille de KissKissBankBank précise :
«depuis le 1er octobre 2014, le cadre
réglementaire a évolué et nous permet à tous
de prêter de l'argent à des entreprises contre
une rémunération sous forme d'intérêts

…

…



80%
renforcement d’activité
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financiers. Après avoir été micro-mécènes
sur des plate-formes comme
KissKissBankBank ou Hellomerci, nous
pouvons dorénavant devenir des micro-
prêteurs en prêtant de l’argent à nos TPE/PME,
avec Lendopolis, une plate-forme de
cowdlending (prêt participatif).»

L'agriculteur 
en première ligne
«Nous avons essentiellement deux types de
profils. Les néopaysans qui connaissent bien
les outils numériques mais qui n’ont pas de
réseaux dans le monde agricole. Et les jeunes
agriculteurs, qui eux ont les réseaux mais pas
toujours les compétences pour se vendre»,
explique Augustin Mille de KKBB. Le
financement participatif est prometteur mais
difficile pour les porteurs de projet : il faut
définir le montant de la collecte, bien expliquer
son projet… Et savoir intéresser les
contributeurs ! «Contrairement à ce que l'on
croit, ce ne sont pas des inconnus qui vont
contribuer, ajoute Florian Breton. Il faut faire
connaître son projet auprès des proches, 
il faut que l'agriculteur prenne un plaisir fou 
à expliquer son histoire, ses produits. 
Être agriculteur, c'est aussi être communicant,
savoir s'adresser à son marché».

Quel est le rôle 
de la plate-forme ?
Avant la mise en ligne du projet, la plate-forme
assure tout un travail de sélection et
d'accompagnement des projets.
«Nous avons de vrais coaches. On sent que
certains projets ne marcheront pas car le
porteur demande trop», explique Florian
Breton. Si le financement est assuré, Miimosa
facture des frais de fonctionnement au porteur
de projet. Pour Augustin Mille, il est important
de faire preuve de pédagogie et d’apporter 
une réponse précise en fonction des enjeux.
«L’agriculture c’est avant tout un travail
collaboratif notamment avec les 
Parc nationaux régionaux, les Civam, 
les Chambres d’agriculture».

circuit court alimentaire, ceux qui veulent s’agrandir
ou se spécialiser. Ils peuvent ainsi compléter leur plan 
de financement et y trouver en même temps la culture 
digitale, virale et communautaire que les banques 
n’apportent pas. C'est une PAC 2.0.

« C'est une agriCulture 
qui prend en main son destin ». 
auriez-vous un exemple ?

Je pourrais citer un producteur de vaches laitières de
58 ans, en Normandie. Condamné par la politique des
quotas laitiers, il a voulu anticiper la crise, sans baisser
les bras, en trouvant d’autres moyens de valoriser sa pro-
duction. Il s'est regroupé avec quatre familles dans un
GAEC de plus de 100 vaches, et il a voulu financer une
nouvelle activité : fabriquer des glaces artisanales, salées
et sucrées. Il est parvenu à lever 21 000 euros pour 
financer un camion réfrigéré, alors qu’il avait seulement
5 000 euros en poche.
Autre exemple, une installation dans le Lot-et-Garonne,
d'une jeune femme qui voulait s'installer en élevage. Elle
avait besoin de cinq hectares de prairies. Elle a obtenu
plus de 10 000 euros de collecte, ce qui a incité les
banques à l’accompagner. Ainsi, elle a pu gagner un an
sur son installation. ProPos recueillis Par alain clergerie

…

20%
aide à l’ins-

tallation

40%
ont plus de 40 ans

40%
dans le nord

45%
d’hommes

60%
des porteurs de projets 

ont moins de 40 ans

60%
des projets dans le sud de la france

55%
de femmes porteurs de projets

32%
élevage

l'élevage 
est la production 
la plus représentée

les projets agricoles financés avec miimosa

…



Voyager
à l’étranger

avec un animal
de compagnie ?

Demander
une bourse
d’étude ?

Défricher
une

forêt ?

Obtenir
un

Certiphyto ?

Demander
une

indemnisation
calamités

agricoles ?

Déclarer
des ruches ?

Demander
l’agrément
sanitaire ?

Obtenir
un certificat
d’export ?

Agriculture
biologique :

notifier
son activité ?

Le site officiel des démarches de l’agriculture, de l’agroalimentaire et de la forêt

MINISTÈRE DE L’AGRICULTURE, DE L’AGROALIMENTAIRE ET DE LA FORÊT

mesdemarches.agriculture.gouv.fr



=
MOINS
JETER

MIEUX
MANGER

PETIT 
POUCET
A COMPRIS 
COMBIEN 
LE PAIN
EST PRÉCIEUX

QUAND
PEAU D’ÂNE
PRÉPARE 
SA GALETTE
LE PRINCE N’EN
PERD PAS
UNE MIETTE

MAÎTRE
CORBEAU
NE LAISSERA
PLUS TOMBER
SON FROMAGE

À MINUIT
LE POTIRON
DE CENDRILLON
FERA UN BON
BOUILLON

Ministère de l’Agriculture, de l’Agroalimentaire et de la Forêt

BLANCHE 
NEIGE
AURAIT DÛ 
CROQUER
UNE POMME 
MOCHE

gaspillagealimentaire.fr




